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"" A v E R t I'S s E M E 1^1^. 

-Li^Ouvtage i^ue ton donni du ^blic «i- 
fioit depuisfort Ibffgtfmpf en manuferitdani 
Us Bibliotheques de flufieurs curicux ; i/ 
paroit iruHntenani iApritni pokr la firemier^ 
fois d^apris une cbpie prife Jfur^nhnimuJbrH 
triS'CorreSt ^ prevenant^ de Vin%entain d& 
' feuMilt Comede^ehci. >>^ 

Quant h rAuteur de ce tratti j» on ne f ait 
ficn de plus fur /oh conipte que*cr^Ftt iri 
apprend lujtnime ^ ^^ efi-h-direau'il paroit 
MoiriJuM ia phfeffipn de/ 4^^ f^^t 
beaucoup voyagi^ enfin avoir prdfondiment 
mddito h fujet dont tlp^rle. QhignoreJi 
le Pere Malehrdnche d ripofidU kuis dij^-' 
Culth qui lui font ici propofies; U e'dt &i 
hUh &^ dejirir ^u'un Ji grand Phil^ophe Us 
^i&t* U^ies ; cd qii^il eh faif^ faw 
de la maniere U plus/olide ^^ 4aplu5fw^ 
tisfai/ante. - . -: r,-::: 

"'r Sivle public /embloit goUtet te tfA^dil dH 

• cet- Auieur ^bh ppurroit par lafuit^ M pri* 
lenttt VOu*oragefur la Moraleqifiiannonce 

. a lu fin de celuiki--dans leqM l^Aatewr, 
diviloppetes priniipes itablis damjhfil tmg-» 
^timer^ durnler Chapitre^ -^ / 



DIFFICULTES 

j^ropofdes au Pere MalebyancheV 

INTRODftJGTION. 

J E tfai ni la' temeriiu? lii rindifcre^^^ 
de vous deoMiider Ia\permiflion devoi^s 
-eiitret^Wi, pu de vpag ^opofer ^e yS^e 
voix mes difficultds iur Ia Religioa: vce 
leroit VQUS. fjureiperdre des mom^ps, pre- 
cieuK que vous poi^vez employet^ plqs 
udlement pour vous-meme <Sg po^irles 
.«mtres , & qu'on accorde toujouK .^iffe- 
eilement a un inconnu. Mais j'<^f^ ^\ 
moins efpdrer que yous voudrez biep 
jetter les yeux fur cet ecrit , ofi j'ai ras- 
fembl^, avec plus d'ordre & de methode 
qu'on n'en peut mettre- dans Ia coi^ver- 
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fatiori Ia plus ftfvie, toutes iues jdbjet-. 
tions contre je Cteiffianifitie'j elfbrfonD 
le fruit & le i'efullit'dertAeswAditatioMj 
& peut-gtfe he^fdn^eJtes|^4fetoue*i.6ip 
iadigties de votreeSdmen. ItTeipif f je 
crois » fciperflu def ^s pt^^gtiir - iur ia 
foiblelfe & Tincei^ciaibiy de moA ftyle^ 
ainii que fur ihon peu d'drudirioiif:^ let 
tnetier que je fais^rfe iti'a pas-]^^^ 
faire de grands^ogresdamjfes^lettBes; 
mais un pM>f6jifcd , 'fel ^li^te J^We Mai 
lebranche, lie m6pti&tz p2,% ^ vlk'^ 
potar etre expofHe^rans^toqa^na&fm 
art par. nn^ milit^fe ftaiitf dlc flncere. - 1 
^ A r^gafd des Iivftfs <k'6n' a d^'apc-* 
fcfKe^ /lir cettemitlere^ tels cfde eeqard^ 
SpinofS,;de Hpb|)fe»^j5^c/j^''i^uii vau^ 
^ffuri?^^; que je nW <^<>ntiols *da?ain; 'M 
dam le cbiirs de'fcet bttyrag^ il itfaTrive 
qiieIqu(efois de iife rericbntrer dtfM aueTi 
ques-ufies de triei ii6ei aV^cc^s'atttemis 
cdle^es] ce fera f^pt fnir dk^ imut^^ 
Le ' peiu '.d'^tudes oue j^ai fakefe ^n ^csf 
genre ri'it pft aue f^ife niltre qti^lq3e5.^ 
tinesde mes refle^iiSi»^; & ^ ft^a enf^ 
pl6ieraiV9ucunefs''-dfi'^''^^^^ cjiie ^^^^fe 
avoir ,,a^^tiifes pai*: laf ieffl'ure dii pai la 
tionv^er'fation. Ge S^'eft pas toate^^i^uf 
je piretetide ne riteri dire que de'^hmifj. 
aa (ibntralre ^ je Ms ^^rlbad^ qiTfe la^^tejlt 
A 2 . ^ 
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grande psortle de mpn* otivrage a 6t6 dite 
ou penfee par d'autres : mais je n*ai rien 
appris d'eux. La phipart des difScuIt^s 
que vous allez troiiver ici fe font prefen- 
t6es , , pour ainfi dirc , d'elles-merhes a 
mon jefprit; les autres font le ^ruit de 
mes rdflexion» fdrieufei^ fur cette matiere 
importan€e* r - 

Au refte, qn(>ique tout ce que je vai^ 
dire Bie paroifle folide, je fouhaite de 
tout mon coBur d'en voir Ia rdfutation. 
Je dis plus, fi vous pouvez, mon Re- 
ve'rend Pere^ mettre feulement les cho- 
fes en ^quilibre, & me donner des rai- 
ibns cap^Jbles debalancer Jes rniennes, 
Guoiqu'elles ne les detruiffent ^as tout-i^ 
fait. Ia force de I'dducation , jointe a lar 
haute opinion que j/ai de vos lumieres, 
me ramenera fous le joug de la Religion 
Chr^ti<gnne. Mais Je ne me payerai pais 
de bruits populaires, de declamations » 
d'autorit^s , d'allegories , nr d'autres jwreu- 
ves de CatdchifteS|^& de MifConnaires.^ 

Cette declaration , mon R^ydrend 
Pere , eft d'autant^plus necefTaire, qu'en 
matiere de Religion on met. tout etl 
uface pour teFrafler fpn adverfaire ; & 
pui?que vpus avez feutenu que Pon ne 
ppuvait fajfurer de la rialiti des corps que 
par VEcriture ^/«r^,; puifque vous aver 
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trouve Jefus-Ghrift reffufcW glorieufe- 
ment dans une fourmi devenue papii- 
Ion; puifqiie voiis avez apport^, comme 
une preuve de la verite des dogmesqu*on 
nous enfeign^, le confencetnent de tanc 
de perfonnes i ces chdfes iftciroyables, 
conti^diftoires & inacceffibles a la rai- 
fon ; de quoi ne fera point capaWe vo- ' 
tre grand gefiie poiir foutenir uae telle' 
faufe? 

Les prejiiges donv on a 6t6 imbu d^s 
Vehfaftce 5 & rinhahitnde de refl^chir fur 
certains objets , foht qu*on fe contente 
d'une infinite de pfeuves qui ne foutien* 
droknt pas ua eKamen froid & impar- 
tial: ce qui a quelque fmffe apparence 
de iblidite^ fur-tout en matiere de Re- 
Ugion, eft tme €onvii9tioii paar ia plu- 
part des hommes : on trouve vraifembla- 
ble ce qm parott ridicule 4 toute per- 
ibnne degagee de ptdvrention* Vous 6tes, 
nion R. P. lin exemple frappant de ce 
que j'avanGe; & cette foiblefle, ou cette 
efpece d'aveuglement voloncaire fiir les 
abfurdit^s d6 votre Religion , vous eft 
<:ommune avec tant de g^ds hommes^ 
bons raifpnneurs-fiir toute autre matiere, 
que votre repiitation ne codrc aucun ris- 
^Ue pdiM: cela/ 

A 3 ^ 
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. 'Jei :fas ?flW Ja ipluj«i;t des TMol^r 
giens; (Qnt coiitupie d'^uritmer a J'^fpm 
de]ib^ti5i^e ^ ^J^jjCflnrypiipn-dM (j^eyr 
le5 efl&Mffs dea ifier^i^lea pour ri^ner le 
Clirifl^iiifcie J majsj e'jef^ .. un ; inifef gbl^ 
jieu eoHiFouji, dcwt y9Ui5 5e fer^Z(jfilrer 
mefnti ppkit ufage^ V^us avez tmp d^ 
pendttfttion pOur le^ pas featir la foibl^^* 
fe decp9TQilte5 »me3 : ?*r ^ /owr^' gv^e 
phaque Religion peut faire le meme r^r 
;proQhfe ft J'autre^, gtieies' Juifs p^uyerit 
i^ire iai^' Ghi:^Jtiesasii4^'ii^ ;<¥ic:r^fuf§ d'err}- 
jbrafilbi olejud^S^^iPOi^ (^i£er te ck- 
4Joiicifloni! |>our jinjg^pr de t^erteis foFre^ 




les -SfftiRagQ5^.& quec le^.PJbilpf0p|^g. jEl> j 
guelte diffi&reft^, boiirDieuJ ; o:, r 

ks toi font inygweesipandes Jiompa^ftjj 
gui -font . etablifc$ for de^ . f^its , qi}i rer 
^Opniiiflfent d'aittire3 pri&aipe? ; que: c^^x 
de larnatyre Sj d$ la Raifon, & d'a.utr^s 
loiK gui^ (^elles de, la confcknc^. iCeiiis 
.font-point ites fg^lefats, les tyraps, l§s 
^^a^^i^j^ Jes traftrj^,. les aflafli^s ^ les 
^nipoifonneurs, qui fe r,eyoUent ^ oiitr^ 
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les Relig^s; a^ en oat le^ rqm^ fen-' 
^^mens que la plugart des hon^e; ; ^ 
font meme ^fi^ 4^vot;s 

jufqu> hf\^]i^qr]]^iiQny: C^ fant I^s ge^s 
;de fe i^m\^m4^ ^ vertq & rftpp- 

feur raiton, qui le voient avec^orr^ur 

. Je fii^is en v:^r?v^t!fl4nic,.'qi}'fn me 

;difant faps 6ru^i^Qp.,lj^^pJ^ je 

n'ai point £^tT|]^n[ umqiie proifi^mon oe 

]i;etude ^orpfl^ie'^^^^ l^^^iju^ 

vie: ca?- d^ilku5^J*av-<?u^ g^^ls.jeij^ (liis 
point tout a-fait d^nue de connbfflknces. 
j*ai lu TEcriture avec i:^:^j^ ;kT j*ai 
quelque teinture de rhiftbire; je<ureun 
peu Phyficien; j'ai quelques connoiflan- 
ces des Mathdraatiques : enforte que 
j*entendrai tout Qe g^nifera folide, quel- 
que abftrait qu'y pu^e €tre. 

H faut encore que je vous fupplie de 
n'etre pas choque des termes forts qui 
pourront peut-€tre m'dchapper en par- 
lant de votre Religion. Je joue un per- 
fonnage libre , indifFerent , d^gagd de , 
tous les dgards politiques ; en un mot, je 
joue le rple d'un fauvage, qui n'^ Tes- 
A 4 
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piit imbii d'aucuh pr^^^ fu^erftitieui, 
Je me regarde , mon ' ^Rwdrend Pere , 
comirie ^ley^ avec votis dans un derert, 
fous les yeux d^lne M6re tnuette , . fans 
autre ^uide que la raifoh, & fans autre 
inftruftion [que nos y^flesions & medi- 
IDations. ~ \ - -'- - 

Apr^ cela, moii Reverend Pere, le 
fcandale n'efl; point a craindre. Le Pe^ 
re Malebranche n'eft /p6int un efprinfoi- 
ble. Cet derit he vous paflera poinf, & 
mdihs - qUe vous ne le jugiez digned'une 
re'poitife pqbliique ^ 'fo|eranelle"; auquel 
(Cas il en faudroit doMier une copie fide?- 
le avec la rdfutatibn de chaque article-j 
pe qiie je vou^ conjure de fimre/ 

■Je fvifs&Cf r ;- ' .: ■ . '. 
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c H A p I T R E I. 

Conienant Vexpofition des raifons qui ont 
Jervi h me deJJiUer les yeux. * 

JLdA premiere chofe oui te'ait choqud 
dans notre rel^ion, c'eu la piiiflance dix 
Pape. D^ ma plus tendre enfance je 
n'entendois pas lire une Gazette que^ 
lorfqu'on en ^toit a ces d^melds (i ordi- 
^naires entre Ia Gour de Rotne & les 
Etats Cathaliques9 je n'eotralTe dans une 
ihdignation qai auroit mis en poudre & 
le Pape, &ie8defe, & fa thiare , fi j'ea 
avoi^ eu le pouvoir : je ne pouvois com^ 
prendreia foiblefle des Souverains , de 
fe feire volpntairement les efclaves d'un 
Pr^tre, ^ue ie dernier des hommes peut 
meprifer impunement. II en dtoit de-mg.- 
me lo,r(que j'entendois'parler de difpeni^ 
fes de mariages, d' excomrauniafticms ^ 
de ddtr^nements , d'interdits de Royaui- 
mes, &c. Mais quand j'aivu de pres le 
fafle, rorgueil, la d^isdie, lavanicd, 
Tavarice, les intrigues & la poIitique de 
cette Cour, autrefois fi formidable aux 
Rois-menies, & aujjourd'hm fi juftement 
jm^prifee J auahd j'ai vu ces anaate&pami 
A 5 , 
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Ia coUation des b^ndfices, ca tarif d'ab- 
Iblutions, (^ ce dogme tant pratiqiie 
d'enfreindrer des'jferpi^is & 4©^ tenir 
auGun com'pte'de fa parole ; quand j*ai 
vu, dis-je, '<iue ipette SairUftJ ui^erde 
^toit fauvcncUeotidre d'un. vieux Pretre 
dont refprit & le corps font egalemeai: 

:gre A^MvimckiS^ jTa^^isonpjLibine -ou 4^ 
^n^ uevm i l'-^poii^iient a £#, pla(?e< a la 
icokre, ■ -) ■ - : -ii' •:- - ; s< :.:: ' .: 
. L'Ihc^Oti^ft,^ itQt«:eis k^ moi^ncG» 
tpi'dAe fixeKe t tJOur < &UQ3pttii§rfes (piprits 
fons- jpr!eteXte:d€f:r^i^iW> ;&pJP*fl: priver 
ie %fenr€; hai^ftin di^itwpkM^rt^^^ m'a 
dotiBie. eBifHim1^!i4e^5 tes/plu5 deftvanta- 
geafes des dPr^tr^s :oa :4u <?^atfer4oce./.en. 

j'al fenti iteoiv: imecfe, brifer;. ^imA j'ai 
3pia des inquiIke|ir$jpQuflfer Ja acu^ut^d jfu^- 
qu'a' fe : fairerjanli Kte < df» exe<:uiipiis ie3 
f)li*s I2rag^ues5i^& fatee brOler yift: -ence- 
fdoodmeiides mQmeiU:^ipc/& d^rlniiocencs 
^uiv^nfe* penfoieEttripa» C^mHiet^fui- des 
laiJticles 'deupiir^ l|>eGulaUQn. Gepepdant 
i:es Pretrfes,j6ingiiiiSjires:tr^ tyran$ 

C^) C*a(t ^ qa*l>n ^a^iene taxe dg ia CkatteelUfh 
Romaine / on, y irouve ,pu leurs notns xqu9 ksMlmti 
les plus abomihablesV ave^ le caus ^ue' dot^paipi^fei le^ 
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|rf>oininabIe$ ceux dont (es *aes ^fivirir 
U etoieii?/ certainement pJus/ Idgidmest. 
Ea e&i: , -^n (jualifie aujour^d'hoi du noai; 
p^e^ij _ de jperfecuteurs pjufieurs • JEmp^^/ 
reurs Rom^i^s ;qui fe font oppofes a V^^. 
tabUflefijeni/clu . Ghi^ftianifhae , & ;qui ront 
gae/qaefoi§ Jl6vi ^ntre lea fauteurs > de; 
pat-te pecni^ieuJfe fuperftidon. / Jh dtoicn t, 
fans doute , plus excufaibles que la^ plu^. 
paTiC ' des IWi? ; Ght^tiens : ott- venoit leur 
apporc^r.une Houyeauti^) qui metepttTkr» 
icroaMo^ j& ^la : difc^de datls Jeurs Etats ^ 
g^J^-^rg^ifKjiityruwte du Cofps politi^uey 
qifki, ftmoit 4aiis :les ^fprjt;^ dos Tdofikmdt 
c^ftcu^ve$ de tOiute Societe civileiiaai 
j^S -gtiilj ^'^jtolerance d^s : Prfetres & rddi 
S&^^^t^s: Chredens , i]ui font les i Mi4 
i^jesri# jeursfureiirsv eft aiiffi coati^ai^ 
2^ ife jr^^:Po|iidqUe & arleitt propre int^^f 
l«4t:rqii'9^>l* TIUbfon & a.J'lwamanite. J ;» 
::Otit wl^^rJ'Hiftoire/ que dek «gue ie^ 
^bt^tiels;j(»5it ^ete les maJcres ils^ont -lei 
il^ncera|6c pf^fi^ipes d'huin^td & deio^ 
Jeya^^ -^^^^ wsfirpe c^flbient de ptiSdiercaiof » 
^«ftp^POUri^piSF^r'.p^^^^ des progres lentSjj 

4'fqriitt;^.:i?§Ste^ religion fottsitlaqtteJIeijiJs 
^voi^iKf cp^i[ij$. (& conferye:i*erapird:4o 
feumwrs.. ^Cette .rdigion jMdiriiz-vdas , 
|tQi? f^uff^r^{K>us;6xaauner 



Quatlt aux Payens d'a-pre/ent, queItort 
ont - ils de eh^er de kurs pays des Pre- 
tres ambitieuK, cruels, intderants, qui 
viennent renverfer des loix & des cou- 
futumes fous lefquelles iJs vivent en paix , 
pour leur en ^apporter d'autres qui feme- 
ront la haine & Jadilcorde, &lesren» 
dront efdave* <i*un millier d'impoftettrs 
avides. : ^. . . 

Je voiidrois bien qu*on inftruisit fEm- 
pereur de la Chine de ce qu*il fait en 
fouffranc nos Mifliennaires : je voudrois 
qu'on lui apprit ce qui'efl: arrivd aux 
Empereurs Grecs & AUecnands ; coni* 
ment on a traiteun Roi d'Angleterre 
& un Comte de Toulouze, & quel a 6t6 
le fort des Rois ^e rAmeriqiie: jedefire^ 
rois qu'on lui fit connottre que rien'ne le 
met a Tabri d'un. pareilr traitement, fur 
leguel il peut ir>failliblem€nt compter 
des que la pluagrande partie de fes fujetj^ 
I fera infeftde du Papifme , qui foutient 
que tout atpartient aux jiijles , & que les 
feuk Papiues f ont jufies ; que p^ confe- 
quent tout lei-H* appartient deptein droit, 
& qu'ils pemrent s'emparer de tout ce 

aue les autres pofledent , coftime leurs 
ofteurs Tont. ccrit & ddcid^ : je vou*; 
^rois qu'on rinftrii^it qu'il s^elevera vingt 
imlle R^ubliques.independantes dans fe^ 
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Etats , compofees d'hommes dont lej 

'^ biens 6c les perfpnnes feront hors de fk 
jurifdiftion, pour lefquels il feta oblig^ 
d'avoir plus d'^gards & de m^nagementd 
qu*ils tferi aufont pour lui, qui foutien- 
dront hautement qu*ils peuvent le privef 
de Ia vie & de I'empire , s*il tfeft pas de 
leur opinion fur toutes les abfurdites 
qu*ils auront envie de.confacrer dans I^t i 
tete des hommes; qiJe des hommes ^tran- 
ges fe diront exempti de toutes les char* 
ges publiques , poflederont les plus beauj^ 
biens de fon Royaume, & Idverontfur 

; le peuple le plus d'iiiipots qu'il leur fera 
poffible , en le laiflant feul charg^ de 
toutes les depenfes de FEtat, & lui fa^ 
fant liipporter les rifques & les fatigues 
de ia guerre, tandis que cas idkMper^ 
fonnag;es pafleront leur vie a Aendre leur 
pouvoir & leurs privileges , k cabaler 
dans les cours , ou a feduire les femmes 
& les iilles des malheureux qui courront 
s'expofer pour leur ddfenfe. Je vou- 
drois , dis-je, rqu'on lui fit fentir cp'ii 
faudra gu'il forte tous les ails des milbpns i 
de fonEmpire, pour allei' a^Romeache* 
ter des Bultes d'Eveques'& d'Abb^s, defli 
difpenfes de mariage , des abfoluddns , 
des indulgences , &c. enfin que fi le Pa- 
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pey par un efbrit de ven^earfee ou alitfeV 
tneDC, le. decliarei ennemi de Diey, paf 
confequent dechude fa couromie» & fe$ 
fujets delies dtiTerment de fidelitd qu'ils 
lui doivent , il fera reduit aux memes ex* 
tremku q^e L6uis le Debonnaire, guei 
FEmpeji^r fietiri IV.. &c. , fi<c; ^c^ ll 
faudripit ..aujBi avertir fes fujetf ^ qpe e^s 
Pr^Sfp?. inq^iets &turbuients, qm repe- 
UxiVj jEan$. Gelte^ qu'aueun iateVep ne Ie<j 
guide;,e ne- les auront pas plutpt ga^ps^ 

I dem^inderont la 'dixieme partie de feurs 
reve^us, ,de leurs tWauX & de leur in- 
dufhf}^ i qu'ils pfj les marieront 'que poul'* 
de r^rg^nu, & lesconttaindront a-fe fai|i 
r^, eBjerref a grands fraix; qu'ils leijr in- 

. (erdirjwit ks chpfes les plus eflenuelles 
^^ks-^plus naturelles, aiin de l^ur. vea- 

I gl]D^i4e? diipenfes; en un mot,'qai]? leiirs 

. $iiji4y^(^nt leurs femtnes &' leurs filles.^ 
qittilB :Jes volerontj les niaflaererQnt^ 
ffte?> qsiils en puifTent erpe^t-er a^:^9une Ju^- 
tice. Mais . ces Miffionnaires ;- , ((j^^^^pd- 
tres de rerreur & dp la fupemitjOjii j^ gnj: 
tant , dp bonne foi , qu'ils fe gf rd^tonp 
hien de prtcher ces ve'Ht^sa .](/s^affp($ieij,t 

irhUBDiilit^j le (J(3fintereirement .&; |a fou^ 
miffion^ en attendant le moment'i^e fe * 
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m6titffer 'txis ^'il font, ^'eft.Ti- dire,' lei) 
plus cTueW , les plus fdutbes y les plw • 
avores &les plus ambirieprdes homiries^:^ 
: Le fafte Jdes Eccldfia{lii5fu& : eh general' 
(qui prouve manifeftemchiTi que ce^ mp-^ • 
teres fi.^T&^6t6s ne fonrqC[e des fitetsr 
tendus poiirt p^cher des ridi^flfed & d^^ • 
grandeuMQ[ iflie Tdvolta!.ext«6metnei!it. 11^ 
oht rimpu^eiife, rnci difois^je,de j^e^ 
cber te -pawretd, & ils> fegotg^nt d0> 
biens ;i Ehiiin^td , &'^ ik wateht aux> 
pieds taut '«cis qu'il y, a de 'plus grancE 
parmi iei'homffles pour^aflbiftrlr leuf ani« 
bition ;* le (fefintdreflfementv &• kur <!up^i^ 
dite ift • fatis bomes^e ^ leiir fobY^t^' db 
letrr. frogaiit^ :paroit ai •milieu dfes tibl^l 
les ptus i^icates <Sb ter fddft fofeftptuetfi 
fesi leuriijmpliciti fai¥'^ qii*ib h^lte^ ' 
des Palaii) fiiperbes &c* w ne faat paS 
une gr^nde fagackd' p6u^'y5if (jue^ dfe* 
Prgtrfes dd Jce carafte^^^l^t des fouR 
bes, <J^i ^ne crbient rfen^de- ce gu'ife 
enfei^erit ,i& qui inflilt^At .dSUs laut ? 
ame k' toi^&luUt6 de osik qril !ei* 
ibnt Ibcwiiiij: -^ - J^ ^ —' 

Je pbttiai iJlprtte cela'ttdn^ittenb'dh iPtA- 
tbutes .cfes c^^dnfes fl;«^Tffireiart^^, 14 
pkpart as»pnmt^s dtf '^Pii^nifiTie }^ fut 4 
le foin ^u'bn a <te ftioct^^T Vef\iflp 
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de juget de ce qtf on lenr j^opofe de 
croirej fur ces legendes remplies de mi* 
jracles ridicules , de fuppofkions abfur* 
des 5 de, faufletds groflieifesv & pourtant 
approuv^es, publi^esj iprechecs, impri* 
mees & reprefentdes dahs Jes tempJes } 
fur Ia veneration rendye aux reliques que 

I je vis n'etre que des os/pourris, &Ci 
. Je demafide, par exQmpie^ ou jeft la 

iGerdtude que ces fgu^lettes^ . qtfon tire 
des catacombesj de: ces^ inajgrains^ inepui- 
febles de -Rome , foieiit dos : corps (Je 
martyrs ? La vraifemblawe^s^il y en a^ 
eft-elle proportionn^e ou iiGpe evidens 
d'idolatrer fi Yon fe troiripe? Quelle ne- 
ceflit^ de cdurir ce rifique tfur des cano- 
nifations qui n'ont d'autre /appui quunei 

t foi hiiraaine ,; & qui nous iexpofent st 
rendre un culte rieligieux -a. des payens 
pu i des malfaiteurs? Careofin^ quand 
il y auroit qadque fonds.i fiaare Iur h 
d^pofition de gens prevenus^^ ignorants^ 

»intereflKs, &c. fait-on rintention deces 
pretendus Saints?; Les temoins ne peu* 
vent depofer que du fait ftiaterkl. Sait^ 
,on feulement s'ils ont djte.baptif^s? Jeur 
Cure etoit peut-6tre coihme M«. Louis 
GofFredy, qui baptifoit hu nom du Dia* 
ble. N'dtoient-iJs pas Juifs ou Maho- 
metans , comm^e j'en ai coiyiu en Efpa^ 

gn« 
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gse ; enfin St, Paul dit lui-m€me qu^ii 
ne fait s'il ejl digne £ammr oudc haine^ i 
qu^tl ne f t fent coupable de rien^ ff c^r ^.j 
pndant mUl n'eji^ pas jujlifii. Le Pape v ^ 
connott-u les mentes & les diipofitions > 
de Jean de (a) Capiftran, tandis. qu9 ' 
Saint Paul ne favoit pas les fleos pra- 
pres? * ; ; 

Avouez-Ie, moix R.'P,. ce^^ Cwoni- 
lations ne font auore chole qu'un j^ 
de fe donner un grand relief, & de payer 
en fiimfe des fervices txis-xit]^ ^ aux 
depens du verit|ble cdlte qui li^tt dft 

2 u a Dfeu ^ul, Qji^ peut-on inventer 
e plus Veau & de mQins coAteux » que 
de faire ^lever des templSf ^ dei^au- ^^. 
tels k de pretendus Saints, de leur aP"^'^^ 
tribuer Ia pluie ou le beau temps , les 
tempgtes & les vents favorables» la pro- 
teStion des villes & des Royaumes en« 
tiers ? St. Louis a ruind la France & 
fait perir un millipn d'hommes ; il eft ^ 
tombe Iui-m6me dans Teiclavage , & 
enfin il eft mort de Ia pefte : s'il eflc 
li^ufli il en revenoit au Pape deux ou 
trois millions par an» av^ un accroifle- 
ment immenfe de pouvoir & de gran- 
deur. Comment payer tput cela? Uh 
trait de plume fulnt ; on Finlcric au ca» 

B 
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talo^e des Saunb, 6(on lui fait une Id« 

gendfe^ On en fera apparemment de* 

mfime au Roi Tacf9;ues(ii)^ qmafaus- 

f& fes f(^mens & fes proraefles, renver- 

^ • fi tes ioii fondaiin^ntales de fb? Hoyau- 

^ me, & tv&ni fa fatnille k jamdis. 

\1^ table -de TEvlSgue (jai me tonfu- 

ra aaiii^^ ma jeuneffe , tte dioqtia encore 

beaucpi^p quan4 r je.ta comparai avec cel- 

le de motl ^ere ; j'e compris Iknspeme 

4 due^ft^ je4rfes ne pcffltent gueres 4 or- 

floiiner auattd pii tes pbferve ainfi, jnon 

pM rfufifies fStes. quand dn apour mS- 

^ejr ae ne rien laire. /' ^. 

La vue d'une tiSttaiiie l^$$re:Dame9 

cti ifta mere me ineba en allant s'ac- 

-^^^^ /«itter tfiin vceu , m'a revoltd contre 

n^^ fe ciiite des Images dfis mon enfance. Je 

€Oin|)tois pendant le chemin que je ver- 

rois la vierge en Tair , comme on Ja 

repr^fente dins les tableaux ; mais quand 

I k 11^ Vis qu*une chdtive figure de pier-» 

K noife ^ k laquelle 6n faifoit toucher 

d^s chapeiets aii bout d*ua biton , je 

tombai de mon haut; ri^n ne m'a ja* 

(d) &ctt Tititae» fbieoiKl» Roi ^Afigteterte : iT ivoit 
fitlimi^ iux AiiglDis CO moiHftit' Ilir 1« tr6w de Jeiir hh^ 
&r le Ulire aercice.de lem teligiop ; «yyii» voulti, man- 
qact ^ tt psroJe» ilf Tont ave^ rtifbn cblflRi; t( dlraort 
iK Sck Germtin en b«ye .ea Ddeur d^ IMmec^. On »4 
ir fare qa*il ^coic J^faite dc Robe-coune* 
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tn^ls paru firidkule; je nW.oi? pftJ-ftpt 
ans, cepend^t toutes les grai^cks li6^$ 
due rpn m'avoit imprim^es de Ja boniid 
NotreDame des Jrdilliers^ s*^vanouireiit 
en un inflant Comme un fonge^ je n^ 
tegardai une pierre que eomme ufle pier-i 
te; & je vis fon bien que cette p^^rttf 
fi vantde & fi c^ebre, ^ remplie o^ 
Vertusj avoit befoin cfun piauet poitf Ia 
rout^nif & d'une ^-ille de fet pour fa 
fflretd. Poufquoi, dilbis-je^eii moi-ififi* 
me 9 faire tant de chemin ^ (k fedgaeif 
& d^penret €on(^el;af)Iement ? n'avons^ 
bous pas iniile lenl^iahles alaitnou^et^ 
chez tious 7 Ejafin ce biireiaiu au milieiti 
de i'EgVife pour i;ecevcar iWgent de< 
pauyres imbeclUes, me doqna Ipi't ibslu»- 
vaijTe opinion des miniflfes de Tidole* 

vers Tage de dpuze ans^ je comnafefl- 
Cai ^ m'appercevou: des ma^vais raifon^ 
nemens de nos Fredicateurs, quineme 

Serfuadoient q[ile de feiivie de fe' faird 
e la reputation i ^m certaid Catechis^ 
me, qui , pouif a|ypuyer Topinion queJ 
rhoilie .brii!ee Contient fous chaque paf- 
celle le eotjps eutiei' de J^fus-Chrift, di-- 
foic quQtt /e volt entier dans ehaque piecd $ 
iun miroir ca^^ enfin mille autres pa^ 
teilles ridiculitds, me remplirent Tciprit 
de doutes & de foup^onsir 
B % 
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Mais qaand en Philo(bphie on oppofa 

aus raifons avec leicjuelles je combattpis, 

les formes Jubfiantielles ^ & les accidents 

abjolus^ les Conciles , les decifions de9 

|Papes & le myftere de rEuchariftie , je 

naen^ai tout de bon a doucer, &, % 
er le deffein d'examiner la Religion 
& les preuves fur lefguelles on ^tablit 
ik Divinip^. 

La petjKcution des Huguenots (a), 
k laquelle j'eus le malheur de preter 
mon miniftere, yu que j'etois alors dans 
le^fervice, me corifirnyi dans ce deflein. 
Ah! mon R. P. q«el]es crdautds & quel 
h^roifme n'ai-je point vu! je me rap- 
jpelle aveCTioiTeur que nous tirames un 
'rmalheureux vieillard, accabld de goiit- 
te , de fon lit oii il ne pouvoit meine 
foi]^rir le poids de fes draps ; & que 
nous le fimes danfer au milieu d'une 

{)lace 9 fans que fes cris plaintifs &. dou- 
oureux , & les laimes de fes deux fil- 
les, qui fe tratnoient i nos.pieds, pus- 

fent fldchir notre barbarie ! 

quel cruel fouvenir? La plume me tom- 
be des mains, & mes yeux ne la peu- 
vent plus guider. C'etoienc cependant 

(a) L«s converfions par le» Dragons oo Dragoanada* 
fiioii alttca Ueuteoaou 
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TEv6qae & lesCures qui nous preflbient i 
de npus porter k ces coupables exces: 
ils precboient hautement que DieU fe 
fert de toutes fbrtes de moyens pour 
ztmer a lui les infideles ; ils rioient lors* 
qu'on leur racontoie de pareilles hor- 
reurs, 

Tout cela m'cngagea a relire le Nou- 
veau Teftameni, quelque& ouvrages des 
Peres, des Thdologiens & des Philofb- 
phes Clur^tiens; ces leftures n*ont fervi 
qu'a redoubler mes incertitudes : j^ vis 
oue les effc^ He tant de ^ands genies 
le reduifoienc a des t0erdons c^meraires, 
a de vadnes declamacions» ^ 4^ raifonne<* r 
men ts plus fubtils que folides /ijles pria-^ 
cipes faux donnes hardiment pbur inconn 
teuables, en un mot, a une chaine de 
fophifmes incapables de former aucune 
preuve, & qui ne peuvent qu*db]ouir 
des enfants ou des femmelettes; Je con- 
clus donc qu'il n'y avoit rien de folide ni 
de bon a dire en faveur du C^riflianis- 
me. En effet je ne fuis jamais fi con-1 
vaincu de la fauflet^ de cette Rell^ion , j 
que lorfque je lis les livres faits pour 
rexpliquer pn ^ur la defendre. ij 

Je ne fai (i je me trompe , mais je 
crois toujours reniarquer une fuperche* 
B 3 
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rio dans c6s fortes de liVres: toas Iks 
Auteurs commencenc par Teriftence de 
Dieu, dont peu de gens doutent; ainfl: 
ce ne peut fitre gue pour couvrir da 
nom d*Athee des gens c[ui font plus 

• perfuade's qu'eux qu-ii y aiin Dieu, qui 
en ont des. idees plus juftes , gui iWo* 

' ttm bien taieux, pui!5jue c*efl: dij. fond 
de lieur ccetir & fains ^ocun int^^c 
pr^fem; au-liea qv^ tous c0s Ap6tres 
des Retigions fafticefs fe font line efjiece 
de fejrm,b de fon nom^jS: tienneiit i la" 
Reliaoh par de gijp^ rn^enes , par d^ 

^ grands ho^neurs , oii par M^efperaijce 
o'en obtemr na lotir. 
;^ J^feb-ire qui n efl: pas moins r^vdtant 
|ypur Ia raifon, oe fohtitsioAavLv^ 
tements i& les perf&iitibiis de tbute ^s^ 

Scce qu^ Pinftigation des Prfitres fes 
duverains fbnt dprou^^r k tous cent 
ifid pntlt cdurag^ de chercher & d'^u-» 
noncer ia t^eptd aux hommes, dc fe fohi 
diie Fptt a de fupprfcner ieuft li^eis, 

* aen miq^' Bs/Auteuts px3ilr lelir impo^ 
fer fflien^^; foin jqup ron.pbufl? jufgu'k 
cxefcer lesi dernjieres cwiautis meme 
contre iJes perfonnei ou'un g&ie ex^ 
trooftffiaire porte a faiite des u&ouver- 
tc$ <jui b'oiit fwvent aucuns rapports 
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dire^^ (a) avec une Religipfl fi teitibld,- $ 
penciant qu'on recompenfe njagttifigue- 
mept des faiiatiqa6s^ des hypocfitesou 
des fourbes, pouf des fauflet& nratiifefies 
& de$ ^furdites palpables qi4 ^m^lolfoil'' 
jient le genre humain. 

l^ vent6 n'a pas befohj 4'^tie'^d!ttii 
que fi: feaife ; C*eft fe meniS^nge dur $*m- . 
troduit pkr h nlfe ; qoi s'iccr^tJKS par 

fe iotkti^^t^t p^ i^/<^ 0el& tid[isf^ 

fe^t : ie^, d^renfeSr puWique^ d eilfeigtier 
la vjkX0% ^ ^6 tyrannie qi/iDn'eter. 
ce ia^^ & fei unhrerHt^,, 

oCi -mi bbli^e^ m prafeffeurs *4e ;^tet 
q!»'i/j^ jQ>nfejgn^rQnt qa*titie d6^Artt^ 
^\s Q6ff^^ dr rldi^ 

icuie."'' • ■ "'* ■■ '•• -v' 

Qu^ dK«/je de feffronterief d'aiM. 
guer jipidp^fiafement tout ce .qtii jieut 
re;rvir, a (5ta|er fieMee, qtielque pea.de 
fotideaietit <^'il y -ait dans les «rguttntnts 
au^on einplbfe, '"dc rejettet ^e$ p(lus fo* 
Mes pjMicipe^,; d*^uder les .^lo» tlairs 
pafTages^ dfi llyH dpTo^ fair pMe;r howt 
Ia loi 4e PiV^r l(?s meilleuri 

Uy^l^ ^oTophit (b: Oercartei fiit condaaii^e . pac- 
ce qu*iMburenoft que It nifatferer i^e poavoilt^m JaiMi 
^rendue (ce qui d^cfok la 7r#«^W^4nli9^>j & JW 
il'auires prindpes pareils. 

B4 
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hdfonnements auand ils ne font pas favo* 
rabies k lacaufe quon ddfend, de pren- 
dre a la lettre tout ce qui convientou 
elt avantageux, & d'^pliquer figurd- 
ment tout ce qui incommode? Que p;eiit- 
on imaguier de plus pofitif que ces mots? 

^ Vous-avec regu gratis^ donnez gratis; ne 
fortcvf point d*or nid^argent^ fCayi%point 
4e bourfc. Y a-til riea de plus clair en 
ibi, relativement i ce qui prdcede &a 
ce qui fuit, & au but de qeluj"qui i)arle ? 
rien tfeft pliis raifdnnable ni plus jufte; 
cependant ne s*en inopque-t-pn pas ? On 
ne Vend rieii^ on^onne tt^t pour de 

, Targent ; I'on ne fait rien fans^argent 
dans rEglif^. 

Uhe roule d*autres chofcs 5*eft eftfmte 
pr^fent^e a mon eiprit fbus un jour non 
moins d^favorable. 

lo. Ces Prfetres ftns merite ni fclen- 
Ds , auili vicieux apr^s leur ordinatioa 
qu'auparavant, qu6iqu'on pretende mi^ 
cette ordination leur doiine un caracte- 
re r^el & divin. Gii eft donc la vertu 
de ce caraftere,, de cfet fitre ajoutd k 
J'ame? Je n'en ai jarhais vu d'effets fen- 
fibles J , fi CC n'eft unfe avarice iTordide, 
une avidit^ fans bornes, un orgueil in- 

'foutenable, ou un air hypocnte 'avep 
une infolence prdfomption. 
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2^ L'invocatioa des Saints en ufago 
dans TEglife Romaine, gui en fait des 
intercefleurs aupres de Dieu ; comme fi 
ce grand Etxe fe laiffoit gagner par des 
prieres & des follicitations , de - memie 
que ceux qui fe difent fes Lieutenants 
par celles de leurs favoris ou de leurs 
mattrefTes. Ceft qu'oh ne veut pdint 
d'un Dieu qui voit tout,, qui efl pr6-i 
len? par-tout; on ne veut pas d*un Dieu 
qui rfagit que par les feules regles de 
fa lageffe & de fa juftice: un tel DieiU 
efl adoi^ble, mais il eft inutHe i Tam- 
bition &'i Ia cg^idite ; il en feut un 
qui '«Up Sefoin de folliciteurs. Delices 
voeax , ces efoeces de marchds, & ces 
pyropofitions u foUes ou fi infolentes que 
ron fait d Dieu, & qu-on n'oferoit iai- 
re aux domeftiques d'un grahd qui fe 
piqueroit d'un peu d'honneurf „ fi iu.me 
,, ddJivres de prifon, je te donnerai moh 
5, pefant d'or; fi tu rtie fais gagner la ba- 
„ taille , je maflacrerai la pifenriere per- 
3, fonne qui fe pr^fentera devant moi', 
„ fdt-ce ma fille propre; je ferai b^tir un 
yy ediiice foniptueux , oCi je tiendrai tes 
,i Prfitres 'k 1 engrais. " Enfin ii faut un 
Dieu qu'oh fafle quand il plait, afin 
d'obliger le peuple d'aflifl:er k cette bel- 
le produflion poiir en payer l'ouvrier. 
^5 
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3^, La fourberie de faJre r^vdcr 
com^ne des cbatimens ou des r^compen- 

t fes les evenements les plus communs , 
4quand . cela peut autorifer rerreur & fa- 
vorifer la fuperftition ; comme fit Sal u t 
Beniard au retour de la croifade ou H 
fiyok promis la viaoire aux croifes, qui 
fiurent batcus & detruits, au moins pour 
la phis ^aade partie. 

4®. L'Mupudence des Apologiftes Chio^ 
uen$ ,. (jui ofent eriger en miracles tout le 
Igiien qui arri^e a des fcelerats quand ils 

f qat ete favorables aux gens d'Eglife, & 
tous les roalheurs qif eprouyeht Jes per- 
formes da plus grana merite , gj^and elles 
fe fput <)ppofees, auz a6tioas mauvaifes 
^ ^i^ uiurpatiocs de$ in^l^ts Minkf^ 
^U§& de la Reli^om 

jo Ces. Conciles dout les dedfioM 
i^ a^^Boncees coimne autant d'xMracIes 
du Ss^nt-Erprit^ & qiii n^ont; d^autire 
9vant^e fur ceux qm oat decide le 
contrair? , que d'etre les deniiejrs , & 
d'avcKur obtenu un arrec de reviilon par 

f df s intrigues de Couri par de&flatteries 
bajflfi^ & fouvent crijnuwlles,, ou par 
^quel4u« autie voie e^dment n^llv^^ 
te & injufte. 
<^. Cfi!8 Saciementis* dont om nous pr§- 
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c!ie tant la n^ceflite , & qui tf ont ni ni 
peaveat avoir aucune efficacit^. '* 

' 7«, L'attention des Eccldfiafti^ues i 
foire obferver leurs ridicules ordonnan^ 
ces, pendaiit qu'ils fe moquent de cel^^ 
]es de 0ieu & de Ia raifoa: un pauvre 
malheureiit qui a mangd de la viande 
en careme, ou dpoufe une de fes paren- 
tes flns diQienfe, expofe i leuranimad- 
yeriion , gtri tneme dans le demier cas 
a des effetS ^tivils , fouvent tres-funeftesr 
pour iui J ihlis ce m§me homme peut en 
toute fiit^t^ ri^Iiger fa fatnille, maltrai- 
ter fileiArAe, laiflfef p^rir un enfant, de 
li nourtiture & de reduc^tion duguel i! 
efl: chaig^i fans que rEglife iui tUfe un^ 
i0bt. / 

Enfin, dailsun Sge plus milr, lal6c-^ 
ture de'phifieurs ouvrages, remplis de 
redierches . hiftoriaues & de remarques* 
<:ritique$ . kufltf * cuneufes qu'inftru6lives , 
m'a fait ddcouvt'ir que dans les premiers 
iiedes de TEglifel on a fupprimd & fup-^^ 
pof^ un tres-grand nbmbre de livresjn 
que ceux qui nous font parvenus, & qui 
tnt ^chappd ^ la fuperllition interelfeef 
des Prfitres & des Moines, ont etd in* 
terpol& & alteres en unfe inflnitd d*en* # 
droits; en un mot, qu'6n n'a pas plus 
^pargne les fraudes pieitfes de toute es* 
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pece , que les aHegories & les eicplica*^ 

tions d(Bi(Mirnecs. 

Ce fut alors que j'exaininai le ChrifHa-^ 
nifme, non en Hiftorien ni en Critique, 
mais en Philofophe & en homme qui , 
voulant ferien^ement trouver la vdrite, la 
cherche dc bonne foi dans Ta fource & 
dans les principes d'une faine Iogique, & 
non dans cqjs faits incertains & embrouil- 
16sy ou la fuperllition & rimpofture font 
peintes des . memes traits & des m£mes 
couleurs que la veritd; non dans ces pr6- 
tendus lavre?s facres oii Tontrouve dgale- 
• menc le ^our & le^ontre, le oui &le 
non, & qu'ua homme de fens id^'peut 
regarder ^quQ comme un recueil de fables 
abfurdes oc tbuvent atroces , mais d2L^$ 
la droite raifon, qui parle toujours daire- 
ment & uniformeraent, meme aiux hom- 
mes les pliis fimples. r 

Les voyages que j*eus dans la finte oc- 
^afion de faire , dans differentes parties du 

f^obe ,n^ cohtribuerent pas peu i me des- 
iller les yeux. Je vis de grands peuples 
plus fagement gouvernds que nous, S( 
peut-6tre npieuK reglds dans kurs mo^urs^ 
i^galement perfuades de miUe extravag9lir 
y ces don( npus nous nioquons , porcer 
de nos dp^m^s & de nos c^rdndonies le 
m^e jugemeat que nous portons dei 
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leurs. Apr&s y avoir rdfl&hi, je troa- 
vai qu'i]s dcoietit auffi J^ien foild^s k nous 
traiter d'abfurdes a cet^gard, que noug i 
le fommes a leur faire le mSme reproche. 
Eneffet, eft-il plus extrayagant d'attei^ 
dre refpeftueufement Wutes fortes de 
biens d'une figure & dix vifages avec cenc 
bras, que d'une gauffre enchdiT^e dahs un 
vafe prdcieui & rayonnant de pierreries? " 
de fe cetiir dans une riyiere pour retirer 
le Soleil de fon Eclipfe y que de jeter 
quelques gouttes d'eau en Tair pour em* 
pgcher le tonijerre, &c? 

n n'j f point d'jmperdnences dans le 
Pagnimfine le plus outrd , dont on ne troU* 
ve une fidele copie dans notre religion ; 
]^ parallele n'eft pas difficile i faire: don- 
riez, mon R. P. une lifte des extrava* 

Sances payennes, & je me charge de pro- 
uire la contre-partie. Nous avons mfi- 
me des chofes incomparaW'ement plus 
choquantes & plus dangereufes , telles 
que le Purgatoire^ h Tfanjffubjiantiation^ 
h Pridejlination , la ConfeJJion , & tant 
d'autres abfurdit^s qu'il feroit! trop long 
^e rapporter. 

Un moyen tres-facile d'droufFer bien 
des difputes ferpit de les reduire m f aus ^ 
je veux dire de laifler la les riffonnements 
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ph les deux partis s'^arent & Vopmid- 
ttent r&iproquement , pour les mettre 
eh etat de mlputer r^ellement ou par 
fuppofitions ; bn de'couvriroit par-la leurs 
y ntables fentiments. 
* Par exemple, je fotitietis <jue Jupitef 
vaiit encore mieux que le Dieu des Chrd* 
^iens; vous n'en conviendrez pas, fans 
^ute , & nous difputerons fans fin. Mais 
jjb vous demanderai, mon R. P., dans le* 
quel de ces deux Royaumes vbus aime* 
nez mieui habiter: dans Tun le Roi eft 
un ivrogne, un volage, un dAaudie, 
mi corrompt autant de femme$ & de 6U 
fts qu'il peut; dans Kautre le Moj^^ue 
cfl: Gnafte & fobre, mais il feit brfiler vif 
Arefque tous fes fujets par pur caprice , 
fans egard k leur merit^ , a leurs vices otf 
a leurs vertus, comme un potier fait un 
vafe honorable d'une partie de fa terre, 
& de Tautre en fait un vafe addshonneur. 
Si vous ne voyez pas la confequence, vous 
vous jetterez, fans doute, dans les Etats 
du premier Souverain ; & voila la ques- 
tion d^cidfe : car ce premier eft Jupiter, 
& le dernier eft le Dieu des CHretiens. 
Avouez donc que le Paganiftne ^toit plus 
fupportable que le Chriflianifine , qui 
rfen peut avoir triompW que par furpri* 
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fe , en exag^rant ce que celui - \k ^voi^ de 
mauvais, & en cichant fes ptopres hor-.i 
reurs. 

Ce rfefl: de tous cdt6s gu'un amas de 
contrari^es & de fappofitions qui le d^ 
tniifent les unes les iucrey. On nous of- 
donne d'ahner Dieu; & en m&ne temps 
on nous le pelnt comme k tyran le plus 

^odieux qu'il foit poflible de concevdir; 
on nous dit que le genre humain efl; une 
race d'fitres deflinds k des fiipplicesr horri- 
bles & ^temels, dont Dieu n'exemptera 

^ qtfun tres-jpetit nombre d*dlus , par fa 
volontd abfolue. Conunent puii-je ai- 
mer \m maitre fi capricieufement cruel, 
& dont 3'ai mille fois plus i craindre qu'^ 
efp^rer?En effet,le nombi'e des djus eft- 
il<omparabIe a celui des reprouv^s?Sans 
compter qu*il n Y a nulle oroportion , ni 

-pour la duree ni pour rintenfitd, entre 
tes biens qu*on nous promet & les maiuc 
dont on nous menace : une dtemit^ bien- 
heureufe ne peut Itre mife en parallele 
avec une eternite malheureufe ; il y a 
plus de maux reellement tels dans dix de- 

, gres de peines, qu'il n'y a de bieris reelle- 
ment tels dans cent degfds de plaifirs. 
Vous-meme vous aimeriez ftns dpute 

j mieux 6tre aneanti que 'de tirer ku forc 

I pour le Paradis ou pour rEnfiea:^ s'il n'y 



avoit q\fun bon bzUet contre cent mDIe. 
mauvaiis. - * 

^^. On npus dit que le baptgme nous rd- 

1 genere & nous donne pwt au Royaume, 
3e Dieu, qui devient par-la notre Pere : 
comment accojder cela avec Ia Prddefti- 

I nation? Le bapt^me eft inutile auxpfd- 
deftin^s & aux reprouves , puifque les 
uns doivent abfolument pofleder ce Ro- 
yaume» & que lesautres en feront ab/b- 
lument exclus. 

On veut gue Jefus-Chrift, Dieu & 
homme,*ne loit qu*une feule & unique 
perfonhe; k Finflant ineme qu*on prfiche 
cette Dofilrine abfurde, on le divifc (i 

, Ton en a befoin ; ce pretendu Dieu avoue 
Ipn ignorance fur plufieurs points dans 
quelques endroits du Nouveau Teflament: 
on repond a cela qu'alors U parle comme 
homme ; Thornme & le Dieu ne font donc 
pas la mfime perfonne ; le mot de perfonm 
exprinie Tindivifibititd. Pierre eft une 
perfonne, parce que Pierre ne peut 6tre 
partag^ en deux. Pierre & jean fontdeuz 
perfonnes parce qu'on peut les ftparer 
mentalement , & que reellement ils le 
font. Pierre peut etre ignorant & Jean 
favant, mais Pierre ne peut pas fitre 
ignorant & favant fur le m^me article, 
Quand Jdus-Chrift a dit qu'il ignoroit 

le 
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ie^aur du- jigctoent guH -anhoMyofc , il i 
y avoit deux perforines; Itelftfen'il nven^ 1 
, toit: Une m€me perfonti^ ife ^eilt diro ?/ 
oui ^ non, furJtemem^-^Ujafompr^-^ 
texte de diff6r&Ats cgr^Bi^e:^^ Ttnicno^^ 
^tion qu'on lui fait .^ft M^^^jfw per-^ ■ • 
fonne entiei-erunfHemaphi^it^parfaiv^^ 
interroge s*il pSut f^dre «a*e:ftmtoe fe- ^ 
conde, ferok un meiifdnge en tKfant qae 
ndfi , & qu'il " H*^ a qu'un* lft^rqai le . 
puiffe 5 ou qu'il he le peut ccftnme fe* . 
rSelle ; car on riiiterrbge cc«nme male 
& femelle a h £ois^ puifiju^ leAiile & 
la femelle ne fi^t gtiune nieme^perfon-'. 
ne.- Jefus-Ghtift hdmme &- Diett ne fai- 
foit aaffi qu'un6 mfime y^ifonne ;: d^nsr 
tout^ union rnorale il eti eft defi mfiirie. 
- Pai connu \iT(ci\pT^im4i \fidffeaSix f . 
qui etoit en Higme ^teifeps ^cr&aire ddi . 
Rdi ; fi que^tfuiiMui eAiiidemaiid^'^il- 
avoit • jamais fait -des ^royigesi fur ' mer , 
atiroit-il pi; i'^poadrei^denon, :xnpyen- 
liant cette belle reftriOibn Jefoidque qii'il 
n'y avoit janiaisetd comme Secretaire 
du Roi? ■ -J :I v ; 

On demande une foi aveuglei, & Toii 
pr5che qu'il faiat fa gafder^de's faux « 
Prophetes ; qu'oft doit prendre: garde de 
rfgtre point fedtiit, &c. SaintiPauLdic 
qu'il y aura des fedufleurs j qu'il faut touc . 
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s'en tenk? j& oft Jett$|: Tapicre dan? des ; 
feble» fi'mbi^WtffJA^t^ty^t-ilprendre N 
trois-dea fioijVilft Pspifiwc^,. le C^lvipif^ie. 

fi, je foncki» .^-^ nipjij ; pn?pj^e jug^ment 
que jd'mi: jne voila dong juge ; &,^^i^ 
lorspjrfttSiJdeifoi^ k BiQip$:gu^r<;^acun: ne., 

ment , jan$ iifime i3 jans^ ejcmcnj. 

ftunffochaiti c^mm/oi-mimu i^^cfuk au- 
tKc6t4Y^mjiQU3'T4pQt^:f^psrjQ^ com-.i 
me la • chofej I4 pliw betlef:^ 1? ; plu$ esr^, 
< fenttfiU^ p :qa'ikfaut /e hairj^i-mime.^ U\ 
faut.doac'lKifr [fon prc«fc«fr Enfin ofti 
ne finiftoit jairais fi Ton Moijlipip par^ou- 
rir le teftecte izeji abfus^iftes^ 
: Tbutcdam^rite!, fwiSv4oute,un,ex«?, 
men ft^re &AJaipam^^^ te jpug qu^- 
nou9 por^oiUTf eftf ^all^z. p^/arH: ppi^ ^^r^ : 
oher a nousiyyfouflj^e fi nioijg pou^on^;; 
c*eft le comble de la m^fere & de la fo-^ 
Ke d'etre la dupie & la viairrie d'un^j 
foule de fahati^tteS & d'imppft^urg , de) la 
tyranme defqu^? OH Qe.;peat, fe tiren.. 

Je comprbnds. q]Ue vqhS: m'alJez^ dire; ^, 
qu'i/ /iiar toujaurs prendre. le parti le plus, 
f&r^ & que jt rifquc de beaump. petdr^) 
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pbut g&gner peu^ puifi^h marn^ wni^Ji 
ferois, la dupe des Ec(:lpjiaftiques ^ if.ne s' (h 
git qus de qu€lqUt,s onniH^ ds jGvffranses^ 
MU'lieu que s'ils ont raifon je m*exfQ/e A 
des^ peinei itermlUs. Rien n'eft* pliis lp6 
deux , fanSi doute^ dc plus capabjb 4^ 
faire impr^lpon fuf, m jgnpi^t qu^ ceti 
arguinenj:} malheureijfeinent Wpf prou- 
ve tien. En eneffet, il eft ai^ de feh- 
tir q^e/6e i;aifonnement.aJ^ i^apmc forcd 
dans^ la bouche du Miiphti ;gp^Ji\i Bgt. ^ 
pe, da R^abin que du T^IappmV 4*^ Cu- 
re qup 4u/fr^dicant. |Jn conijbgueneel 
il faut quji le l'urcrefte Turc; que, le 
Juif iefte tuif ; 4«^ l'Wolitre ?^fte l^o-^ 
l£tre; 5[Ue le Proteft^pt i^e Prot^llanJ: . 
les; Juusi pi:dt;eiKfeW|'m^P^^ qud 

k Dieu 49« .enfapj^/3^Abi;aI^ai»: pd^^d^^^ 
eirGoneis;^^ I^s, Twck diigfit q^e I^afo- , 
mei; a. f^ul la de^ cfaPa^^ i^rd>f , 

t^fiw^ ^ffuren^^^^ fpht ^ 

d^, ^dolitres.} leSj Payenf 4^s :^des ne 
ipan^ent pas de cjajjpgtier 
- Turc^ & l^s Chr^i^nsl qiii bla.l^fhement ; 
cbntjr^ Wui's J&ieu:^'. doiit jfe om Jiiisr 
toir^ <& fargenealpgie. def^^^ 
fort aftterieuts ^ tbi^t<^ ccs.' licfuyelje!^ 
Seflies, ' ! ' \. " ' w..-"' ,'./ ;' 

tJn Cli);eti^n rie couirt acmc p^'ptis^ 
d[e tifx§je en ri^noncant aii Chfifuanifm^ 5^ 
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i^u'un Juif, un Turc & un Brarnine/eii 
guittant le Judaifme, le Mahom^tifme, 
& la Religion de Brama. Le danger eft 
^gal de part & d'autre, ou plutot il eft' 
HuI pour chacun jufou'a ce qu il ait ex- 
amine fa Religion, & qu'il fe foit afflire' 
s'il y a effeftivemerit quelque chofe a 
perciFe ou 3 gagaer pour liii i Fadmettre 
ou A la rejeter. 
^ ^^^' Pour mbi je fai pr^fentembnt a qiioi 
^ f J^ni^ep tenir a cet legai'd, & jenecrains 
Jc^^^ j pas' d'avOiier que je mets au nombre des 
moments les pliis heureuK de ma'vie,' 
eelui ovi mes yeux ont commerice a 
s'ouvrir iridependarnment du calme & de 
» la liberte d'efprit dont je jouis depuis 
I que je ne fuis plus fous le joug des pre- 
^ jug(6s religieux ; je fens que j'ai de Dieu , 
de la nature & de fes puiffaftdes infinies, 
des fetitiraents plus eleves & plus di- 
gties de ces gratids objets; je fuis plus^ 
fidel^ k mes devoif^v j^ les remplis avec' 
plus de plaifir &d'eixaftitude, depuis que 
je les ai reduits i teurs veritables bornes, 
& depuis que j'ai fonde robligatioii mo- 
rale fui* fa vraie bafe : en un mot , je fuis 
tout iiii autre homme , tout un autre 
pere, tout un autre fils, tout un autre 
niari, tout un autre mattre, tout un an- 
tre fujec ; je ferors de-mSme tout un au- 
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%t6 foldat ou tout im autre capitaine. 
Dai^s tpijtes mes afiUons je contuke la 
nature , la raifon & ia confcience, qui i 
m^inflruifent de la veritable juftice; au 
lieu gue je ne confultois auparayant gue 
Ia Religionj'gui m'etourdiflbit de precep- 
tes friwles , iniuftes , impraticaj^le^ & 
nuifibles : mes fcrupules ne tombent plus 
fur ces yaines pratigues dont robferva- 
tion tient lie^ a tant de gens de la pro- 
bite & des vertus fociales ; je ne me per- | 
mets plus ces petites injuflices gu'on a j 
fi fouvent occauon de commettre dans le 
couiTs de la vie, & gui entratnent guel- 
quefois de tres-gran'ds nialheurs. ' 

Enfin , depuis que je ne crains plus de 
I mourir faqs confe.ffion, la mort n -a plus 
rien p,pur moi d'effrayant, & je la vois 
s*^ppr6cher avec. line fermete vraipient 
floigue: c'eft line mdifFtfrence ^daWe, 
acguife par la refleiion qui ne me faip 
apprecier la vie qqe ce gu'elle vaut, & 
qui m*eh tait attendre tranjijulllement la 
I fin fans la defirer ni la craindre, 

Voila, mon R. P., le terme oiVje fuis 
arrive a Faide de Tetude & de la r^fle- 
xion : pour examiner fi je ne me fais pas 
illufion , vaici comraent: j e raifonne & 
f omment je dmfe la* inatiere. 

Faut-il avoir une religion oufaut-il 
c 3 
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•inaximfiLd|A4»;aie^quand on contefle av^c 
uo . autre • qui eft interefle comme nous 
dans le jugeSient, *& qui ale meme droit 
de vauloir etre juge; raais elle cefle d'e- 
tre applicable lor(qu'il eft queftion d'une 
Religion quelconque : car noh-feulemejic 
tbut liomme eft en droit d'examiner ceJIe 
dans laqaelle il eft ne , & peut fe confti- 
tuer juge abfolu de la validite des preu- 
ves fur lefquelles on lafonde, mais m§- 
me il y eft oblige par ce quil s'agit uni- 
quement icx de fon interfet perfonnel & 

^individoel, & non de cdui d'un autre, 
201 jugement & a Tautorit^ duquel il fe- 
roit par-fa-meme tresdangereux de s'en 
rapporter a cet egard. 

Si vous dites quil y a conteftation 
d'int^rfit entre les Miniftrefs de la Reli- 
gion & le refteo^es liommes , vous aurez 
Taifon; insds cowime c'eft Tinteret, l'amr 

^ bition & l'eavie de domineir fur les es- 
prits, & d'esercer fur eux i Tombre de 
la Religion un empire que la nature n'ac* 
corde a aucun homme fur fon femblable^ 
qui ont fait inventer toutes les Religions, 
ce font de meme ces diiFerentes caufes 
reunies qui determinent, les Pretres & 
les Souverains a,employer les moyens 
les pkis irijuftes , les plus odieux , les 
plus; barb.ares^^ pour confacrer a jamais 
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^es fupeillitlons dans la t6te d^s hoaiT 
mes , & pour conferver 1 autorite donc 
ils les ont revStus : ainfi cette contes^ 
tation (CintMt confirme plutdt qu'elle 
n'aneantit le droic qu'ont tous les hornr 
TOes d'examiner leur Religion, &dene 
juger ce proces qi^*au tribuqal de leur 
yaifon.' 

Mais prenons , fi voiis voulez, un juge 
definterefle, iffipartial & fans prejuges: 
prenons un fauvage , un enfant que nbu$ 
4leverons dans les fciences exaftes , dans 
Ja veritable , Philofophie 5 dans. la faine, 
I*ogiqu$ ; apprenons -Jui Ia Grammaire , 
la Geometrie, TAIgebre, fans lui parler 
d'aucune Religiion ; & plaidons devant 
lui quand il -aura tr6nte ans. 

Je fuis f(ir qu'aucun, partifan de ces 
diverfes Religions ne garderoit les con- 
vent^ons par. rapport i Teducation de 
4'enfant fi on. la lui confioit, & que, fi 
ron : en vengit a Tepreuve, il n'en efi 
point qui n'affaflinat ou n'empoifonnat 
Je juge . pour couvrir fon inipoflure ; au 
refte, corpipe ce moyen n'eft ni facile lii 
praticable , il faut tacher de decouvrir 
. I'erreur &, Ia verite par une autre me'- 
thode, . . 

Pour. cet: efFet je vais , mon R. P., 
/ptablir plulieurs v^ritesinconte%bles,qui 
C 5 
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tie poWftcM «tre fcomb^fdes pzt auctift 
honime d^uli elpf k folide & finoere avec 
lui-itiEme, parire qUe Cefdnt des V^itsds 
J i-eelle» ,;^t*rheB68 & n&effaires , ^ 
tbiis; l^s' Kdftines Voient ^alement , d'a- 
jpres lefijufliei'fls agiflfent tous^ & auic- 
guellfes oii'^'tfe i)eSttrrfuferfc)a c<>nffeffre!. 
meot quand'on les entend propofer , Sc 

]t WhdiM hr ces verit6s tine chateie 
cle raHb&ri^ffi^hts ^ui*¥etiVferfetdntj je pen- 
fe , to6s '^es'^ifltSmes de preuves qu*d^ 
^egtierit Ifes • Relfgibns faSHces , A qui ek 
f eroftt. fefttii^ ' llmirilitd & fesP iliconv^ 
nfens. J^ %Mbftielidrai toi^durd d'entrer 
^ns la difttkffion d^s foits,:' ofutre ^ue 
c*e(l une mafigre fi fdrt au-deffliis de nfiaB 
fejrces '* de tfeltes de la piapart des 
tidtiimes , 4^e talme les perfcftihes les 
ylus hitbites ne p^uvent Ia ttietcre hcOT 
de toute ccinttftation feute de ii^na- 
itiferfts ,' 611 n*e?l jamais parveffu & fott 
ne ^arviifhd^ 5*^*^« a d^buvjrir la v^ri- 
^iS par c^tfe yoie. 

'Si ' j'ktta^tfe'quefques faits , «e n*eft q«e 
potir' dohnfer jdtis de joijr k mes parrfbes'j 
c^eft une' eJpece de con&matm ou d'tf- 
^lairciffement ; & je ne me fonde- jamafc 
^ur eux. C*eff pourquoii fi jiii me tirbm- 
•^e dins iies' lindroits-^la y 4^Mm&^0^ 
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peut , atrivep , ou (i voos ta3 detnifidszt 
tn^s^atan», je I6s iabSnioh&e , fapi crain- 
dre .qu^ c^la diihinue en rien la forca &? 
4a- foliditd^de mes riiComkmtnts. J ex- 
. "jpfe]>te^btiftant lesf^tes-aStaellemedc exis- 
tants «f 'dbtit on p^ £iile -une expe'rien- 
^e jottrnaliere ; je n'mlSlefisii ^a^ fur les ^ 
autrts , quoi qae je ft'dh'aie ckd aucUa 
que 43615011116^01, fto l6 rappdrt de per- 
i6iini6s.v6rMiqu^s, ou biSn pour en avoh: 
*ete mwmfime-tAiioia. 

Je lie me fonde que fur Ia raifon com- 

mune 4 ^ut le genre 'fiumain: fi la Re- 

ligion eft faitp ppur. tous les homtnes, 

elTe eft nfefel&ire' a cKadjie individu; 

.je^ vpi^uv^s qvii ?n etabliuent la verite 

doivent donc 6tre i'la portee des iim- 

^leij^.iSi;' iie f^^ 6tre fen- 

ties,des cormoilTances profondes que tous 

lqs homm^s n^ fpnt pas capables d'ac 

^dii&'ft / • ecatic in^galdlSent partages du 

'^ c6ti^ deTtffpnt, tandi^ tous a 

i[i(^u^pi^^'e^al(?m^ ddties^de raifon. Cel- 

'fe-di' fiifl|t ;p6lir porter un jugement faia 

'-& droit di^ ce que ri6trs voyons ou en- 

: tenddm ;^.^W Iteu q<ie i'efprit .conQfte 

''te'riiiwff^fi^^^^^ Fapper. 

^ii&ptikia-tri^e '& feiafte^^s rapports de$ 

'^icH6fes;l ^felui a> qfti'il fa6t 4ix ans pouii 

appteiidre la G^or^^trie, jfeut ;^\rair^^iv! 
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tant de Taifon que celui qui Ta inventee, 
mais il n'a pas «lutanc d'dprit ni dege- 
nie. 

A Tegard des infenfes & des furieiur, 
comine il ne peut y avoir aucune efoecp 
de moralite daps leurs a£lions, Ia Reli- 
gion ne leur ^A:p^B neceflaire^ II n'en 
eft pas de-m^n^/^es fourds, des muets 
& des aveuglies, a^is:quels on )a fuppofe 
aufli n^ceffaires qu'au refle d^s hommes. 



C H A P I T R E III. 
Premi^re viritL 
• jChacun ejl libre en matiere de Religion. 
La Religion eji une chofe perfonnelk. 

jL^our mettre ce principe dans tout lQn 
jour, & pour en faire fentir lafolidit^, 
voici comment je raifonne: tontes mes 
afctions fbnt utiles ou nuifibles ^ la Socie* 
te, ou a quelque membre de la 5>ociet^; 
a l'exception de la religion les jchofes-me- 
raes Qui paroiflent ne regarder que mpi 
font dans ce cas; fi je me bleire,fi^jeme 
ruine, fi je we tue, c*eft un^ plaie que 
j£ Ikis a h r^puWique, elle pn fojoffre ^e 
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Talteration dans fes forces, & qaelque- 
fois mSme. dans fa conftitution, felon le 
rang que j y tiens on fuivant Ia nature desf 
fonSidns dont je fuis charge ; je fais par- 
ia toit a ma fanilille , a mes parens. Mais 
fi je me damne, ni la republique rii le 
moindre particulier n'en fouffrira point, 
^n(i que perfonne tfy gagnera rieh fi je * 
me feuve ; voila donc la feule chofe oir 
chacun eft pour foi feul j chaque parti- 
culier eft donc en droit d examiner par 
lui-tneme le parti qu'il doit prendre iur 
ft religion, lans fe laifler entrainer par 
les opinions de la multitude. 

La volont^ gen^rale , ;c'efl: - a - dire ^ la 
loi a droit d'itnpofer & de contraindre 
Iur d'autres* points , parce que l'int^r^c 
6tant commun 11 n'efl: '^^^jas jufte qu'un 
feul Temporte fur toos^ ou le petit; nom- 
bre fur le plus grand: tous croyant avoir 
raifon • il eft jmte que le particulier pu le 
petit ndmbre cede au plus grand,- quand 
meme on croiroit voir clairement qiuie ce 
grand nombre a tcrt, parce que ce grand 
nombre croit aufli le pedt dail? Terreur, ' 

?[ue les inconvdniens feroient plus grands 
1 le petit nombre fe trompoit &f^ifbic 
fouffrir le plus grand, & quen toutcas 
il eft moins i craindi^ qu!un:partiQulier 
foiiffre ipour la fautede plofieurs , qjiie 



tfespoC^r plufieDrs . a etre tadljwreujfc 
pout la faute de qiieJqu(BS. particuJiers< 
Afais gi]ant/aux> r&rbmpeDfes ou aux pcH 
nes de Tautre vie^ mon deftia n'ittjereffe 
perfonnc; je puis. doncme decidw pafi 
mes lumleres feule^, qtiand: je ftis feuii 
int&fefle dam la chdTe. ,; 

Tpus les homflii^kifoiit iies. libr^j il 
2>'y a de fiibordiiiatioiDtiaturelle guc^iCeller 
des eiifairts aux pdresf Si fes JiofiKRe^t) 
etoient auffi fages qu^srdevroien$& (^'^j 
pouTTcknt%tt-eyiVh-Y.2ditok 
tre dominatidn: Ia chdfe eft encore ajnff 
dans quelques nadoiMT fauvages. : ! ; ( 

H y a lieu de croire qu'une fiaaaillf^ eri 
. ayant attaqud iine.autfe, la famiUe o^en* 
fee a eu recours 4: fes^ voifins ^ScafesaiDiis f . 
les agreffeurs en:d»tifait amaatj ib;^j 
fallu un chef pour «anroander Jjes diffi^- r 
rente« famiUes qw n'ai^oient poi^ 
c^rdmaficM|, cbacuntctant So^viltai|i:; v^gfe 
]k ce qdi a doaib^ tiaiflance i l'6tabli$T 
IVtnent des Repul)liques & des Mons^/^ 
chiesl. ^ - ^ ^ ' : - " : r^ 

La conduite mterieure 6c k. rdigioOi 
n'ont eu aucune part aces arrangemeitsij^^ 
^ ainfi le M(Miarqtie & le Magiftrat ibrtefati 
de l^ur fpbere, quandiis;vetilqnt'e(:etfdi:e; 
leur poiivoir aijs: ffintimena qu'on pent 
avoit fur la I%initd & fur k «ilce^si 
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luiconyie^tri 'A n'eft poig? Jrpr^iw^?; 

re, parce que des voifins avoient d auti:eS;, 
fenUfn^jats ,qu*^lle. Suz la rejig|o%: il ny a' 
que le tien, & le mien^fdjd^hs pomr, ; 
nienc^epjs. puiffent avoi|r:aig|i l'eipnt^, 
aUume lep paffioi]^, & pprtd le? bc^pm^^ 
a s^entregcoger» • 

U eft dqi?5 rcertain gu'en laic de^reli- 
riojj ckwjM^, pa^Uc^^^^ que,le^ 

Priace 3u. l^^Mapirat A-Ja Rgwjit^u^ 
rfont aM9U|i #pit, de cojjji^^Bjder fur c?]^ 
ardcle. 11 eft vrai qu*au^iH; partipulie^. 
n'a ie droit de, s'oppaferi kr^igi^p pu^- 
biique; il. n*a,iq4\e la voi§ -^e repr^fen%^' 
tion, cpgtio^^eptoutea^ftORGsgoajI^^^^ 
qu'pp p5opQ|'^,^elqu?. flo^ge^^j qj|lVi|^ 
croic utUe: au^^ bipn de Ia Sogi^. ^ 

I^s p§i&sateflr? s>u|^^ 
nientdajiqsfaujf I^mcipftgu'il fp^^peu^ 
fetre poffi^e 4!iwaffinen ^ el}^q^?; ceu^ 
qui oiit J% v^iii^ de leur c^|§-f9nt^4^p^ 
de cpnta:ayicfe'e;C?ux qui f(Htfd«i?re)a-ej^f^ 
IlYau^roj^^ 4>l^r4aq4J? cet58>:jir©^^ dpnt;^ 
chgcun fe«roi3f ea p9fle£5on,/|^ii<vi4en^.- % 
ce; au Jieu.:qy§ "bg^p^ re^^o^-ji^m, qM'uqe) 
opinipp? c^got lp%pr©ayj^ijfent frjvc^eis^, 
obfcur^S; 4jt i^PPfiJepteft, ^4i;qp'?il n'ya^^^ 
pp]int.det^e|^e,cm i^,|pU^^pJu$^ 

grande qu? c^^ de f^ ,cyj8ir^;jjiflr^^5U)r de^ 
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Id bonte de ft Religion , poni gtre eii fl 

droit de tbiiriiientei: ceux qui en ont une ' ^ 

aiitre. , ' ^ ^' 

- Mais accdrdbiis pour un monient aux ^^ 

tyrans que la verite. ne fe trouve que dariS f \ ^ 

Jeur comniunicn : je nie que la vdrite foit p 

• eh droit de <:ontraindre. La juftice a d 

droit de fe faire obeir par force ; larai- 

fon en efi fi.mple : la juftice eft une veri- 

tfi^ qui int^feffe pliifieur^ perfonnes. Maii 

une verite; qu'uri cicoyen pjeut admettre ' 

oU rejetterTahs qu'il en r^fulte le moindre 

avantage bii" fe plus l^ger inccMivenient 

pour un aiitre titoyen, n'a nul droit de 

crontraindre'j^^r'eft une v^ritig de fait & 

de demonftration. II y a des contre'es 

fur la terre du le fbleil parott continuel- 

lement pendaftt '(ix mois de l'annee , & 

OTLi la nuit .feft tontinuelle pcndant aiifli 

longcemps.' liesl trbis quarts des hom- 

mes en douteiA oii Tignorent ; quelqu'un 

eil-il en-dtbit d^ les br^ler tout vifs 

s^lls he l'avouent ? H eft aife d'appli- 

quer cette 'cbmparaifon A , la verit^ de 

la Religion,'' Ce que je crois , ce^ 

que je dis, ce que j'&ri» Coiitre la Re- . 

ligioh eft^ indiffetent a la ReJ)ublique: ^ 

riiais fi j'ihfere de mes principes que je 

fuis eti droit de commettre des aftions 

contraites aux kjix , a requite , au bien- 

^tre 
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^Q'm%^^^ie d^r^^tkulkn, & fi eft 
effetr je ihie f eiids Coiipable de cei fejafld- 
des, aloi^ je fuisi JFruni^aI?le , tioiirjibut 
ma Crty&fice 3 ttafe jfeirf mes* arabnsL 
C'efl: ainfi que fes'^Attibaptiftfes^^et^ i 
pre(qu^e9tteremeirt;adein^^ oa^ 

de leur Religion precileinent , mais a 
caufe . des defordref gb'311e piddoifoit Si 
a caufe de leurs feditionsi-,(a). < 

Jrgument dimonjiratif. 

Le Prince ouJ^e^lN^iftnat ne doiVeiit 
point fe ihfiler de ce qui eft ibfolumefat 
indifFerent au b|en guplic,? TafiTaird ^ 
falut eft abfoiument indiff(^rente'au^ieh 
pubJic,' donc le I^iil<re &^le 1^^^ • 

ti&Ament fe meler en ri^il d^fatf^ 
du falut. ' " ' * ' ^'^ 

Le falut pr abibiuiriek l'a9Pi% per- 
fonnelle de^cftS^ufejJ^jkihiiei^tc'eft:^^^^ ^ 
que pardculier ^ fe fliplei' de C^ qui liii 
eft uniquement perfbnhel ; ddhc^ cVft a 
chaque: pattictaHet Si fe ftirei ou 4 fe thx)f- 
fir une religiort , ; puifgiie Vous dites 
vous-ih^mes que li^ religion eff^lertibyeil ; 
prochain & direft du falut, II s'etifiljc 
de tout ce que j*ai dit, '.qiirf toucf ce 

pour Ia pacrie , & refufoierK de fe /oumeur^ aux Ma- 

D 
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4u'!ine reMon jeut avo^r qyS^ne Mt 
tort a pertoine, eft hcxr& de Ia j^rific- 
^ uon des honames; «t» penfee i^e fak tort 
i pejrfbnne; i^ i^^y ,» 9ue mesa^oiisgui 
pmfleiflt nm^ ^. autres. . ; 

■J C^H AP'i T R E IV. 

Seconde viriti. 

Ou^m doit exdminer fa Retigton . g* eri 
jf^ger par fit • fw^mf . 

iNon-leyleifnent m j>eut ^examiner ff 
Ton a pris le boii pai^ti, wis eriggre onr 
le doit: toutes Ifes riejigiops. re^rdent 
rerreur 4 cet ^gard comme de C grande 
conf^AUSJce, gu'on 4ie fam exanuner 
trop foupideul!ement fi^lo^^^ 
engag^ lekerement^^ ^V" 

^ Ricn tf ell fi aife que de fe tromper 
en matiere de reli^on, puifgu'elles fe 
fondent toute^ f^r les miSmes principes ; 
c'^ un pays coupe de cent mille routes^ 
oii Top trouve de$ millipnstle guides, de 
fentioien^ & d'int^rlts. differents. 

• ' Tbutes les religioni fe fondent fur des^ 
livtes , ftir des traditions ^ fur des dis- 
comiylw raiitorit^ de certains: hpmnaes 
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aiftitigu^ paif des titre^^ dfeS hStineufS | 
des biensj dc dei habits; toutes vantenc 
leur ailtiqaite ; toutes s'attiibuent nm 
inftitution divine 6t miracuteiife ; tdute» ' 
dnt desMgendes reniplies de iriiraciesi 
des t0niples pl0in3dVx,wr<?, &dV>flErto^ 
des faites par des ^ens (jui dnt t&^ dci 
ciel des faveurs particulieresj toutes ont 
le nlgme caraftere ext^rieuir; toutes dflt 
Beaucoup de feftateurs & dfe d^Voti 

Toutes difent qu'el!es foiit l^s feule* 
bonnes, les feulei filres , Jes fedfes vraiesi 
ies feules qil11 faille fuivre, & <ju'H effi 
tr&s-important de ne poirit s y tronipei'} 
dependant dhacun de nous a pns fans 
€hoix & ianis examen Ia, premiere ^ li 
feule qu'dn lui a prdfeJntde. On profeffd 
tme religion conrae on porte ujxe efpe-* 
Qe d'habillement, & comtne oii parie une 
langue*^ Je fuis n6 h Paris, je fuis Pa-»^ ' 
pilte, je! porte un habit, uriejpaTuguef 
m chapeau & la franjoife & je parle' 
Francois : ce n'eft point par ce cjue lef 
Papiune eft Ia meilleure religion, nioni 
habit le vSteirient le p^Ius cbmmode, le 
Franjois la langue la plus belle oula 
l^lus expteffitre^ Si j'tkois ne 4 Gonftan-» « 
finople je parlerois Ture, je ferois Ma^ 
hometan, j'aurdis la tete rafe'i & je pp*- 
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terois irn turban. Vous penfez de-naft^ 
me, mon R. P.; & felon toute appaten- 
ce vous vous feriez fait Dems , & vous 
auriez ^crit favamment pour prouver la 
y6nt6 cc la divioit^ de l'AIcoran. 

S'il n*y ayok gu'une feule religion fur 
la terre, dont J'inftitutiori fiit de temps 
imm^morial ^ on pourroit refter en repos^ 
& croife que tous les Iiommes n^ont pu 
s'accorder dsuis une faufTet^ ; mais.de n^r 

»de en fiecle il en paroit unenouvelle; 
on fe crie rdciproquement vous vous iga-^ 
reZj & perfonne ne s'en emeut, on va 
fop traih, m£me hns dcouter. 

Cependant ou toutes les retigions font 
indiffi^rentes k Dieu, auquel cas il feroit 
toujours ienfe de prendre la plus ralfbn- 
nable, la plus fimple^ ia plus utUe 4 la 
Societe^ tant pour ne pas s'impofer des. 
devoirs inutiles, que pour fe Ibuftraire a 
la domination tyranmque de ces Pr Stres 
iinpofteurs qui s'arrogent infolemment le 

• titre deMintfirds delDieu jOa t)ien,fiDieu 
n'approuve qu'une feule Religion , & s'il 
doit rejeter les autres & en punir les 
SeSateurs , c'eft le comble de la folie de 
s'en rapporter au hazard de lanaiflance 
ou de Teducation^ & de refter tranqiulle 
fur un objec (i important. 
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Argument dimonftratif. 

' Non-feulement on peut, ihais on doit 
csaminef fi Ton a pnsletfon parti'dans 
fine affaire gu'on croit de Ia derniere im- 
portarice, od il eft aifS de fe troraper , & 
oii Ton s'efl eriga^e legerement. f/ / ' " 
- On crok faiifeire de 1^ religion de Ia 
dertiiere impottMte ; fl di tr^'»-aif^ de 
«y tromper lyirsrf: eft engag^f^tis^^re- 
caution & fans':examen ; dofic on peut 
& Ton eft.^rbk^ment obligg d'ejcaminer 
ft Yon a 'pris^Ie Bon parti dans raflkire de 
la r^Ugion.. . •:-- ; ' ^ 

'^ Cfela d^dyule^ineme de yos^^p^^ . 

thoh'R. Kr^ trofis daiis le Noteveau Tes- 
tament qu'iJ fiufc-fonder ,-m^^ fe^ 

garder des faux ProphStes ^<{Vl\\ faut prqn- 
dre garde d'etre feduit ; il faut donc esa- 
minen Or en quelque matiere que ce 
foit, & dani quelque drconflance que 
Ton fe trouve , le difcernement ne (e peut 
faire que par rinflinfl , les fens & le rai- 
fonnemenc 

II a ^t^ de'raontrd d-deflus qu*ilfaut 
faire un choix en fait de religion ^ & 
qu'il faut examiner fi Ton a pris le bon 
parti. D'un autre c6t^ il eft evident 
que nou$ n'^vons point d'inftinfl: pour 
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pela; fens quQi tous les hommes auroient 
la meme Religion. Nous nVons point; 
nqu plus de mbyens 3u c6td des fens , qui 
H^ jugent que de la ponfiguration , du 
|tiouvem€^;\t & des propriec^a de 1^ ina- 
tiere. •' ^ ,. ^\ / .' 

Refle Ia voie du raifotmement. II 
faut ddnc raifoimer; il faut donc pbilofo^ 
pher; il faut tirer des cpnfdauehces des 
memiers principes , en faire i appJic;ation 
a la religion , s'syret^r oii fe trouvera 
une ^vidence & pleine^& endere, 6c re- 
jeter tout ce que4a raifon confulc^e fans 
palSion., fans pr^'y^^^^ ^^'^^^^^^^ 
dedare iFaqx ou m2^1 fo^d^. 

Tout cet artide eft .fi dair ,> ' qu'il n'a 
pas befok d'Stre prouve |)lu9! ^u longi 
je pafle douc a un ?iutre< 




"i'". 

•» ;-Jk' , ,.. • 

verfe&:ic^]moHfiuiQ6$tTqiu uett-£bnibF.objet 
une hafti pltius foliide^^>pBt ix»3^nuii^^ 
loedUe&tia eerttiiktf i» llmpto^^ 
tUiti6 aii la^p^opofii^ ii^ fut-^jb fajetide 
ee ' €ha^kre r tev^^ioiift vu iqae h isegle. la 
I^^ fiOendeUe & lii l^hib genehri^ poarlji 

p(»4^i»i dfe topte^^9^hticmi &Li&tJbim 
jntercfcJK £n effei^'^iiil-efl: itfapdffible dq 
portec iih jagemeM^goitaUe SLfi^ 
iUr .to poiot de jflrah JMi die bitfdbiit on 

croire; :on toume'^storelletDeat i& nd- 

cefiairemen€ toutes (n vueb v&s cec ol>' 

jet;;i£:it pldi foibles&lea plus 1^^» mo-' 
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prennenf^de^.Ja,.vrfifQrn|jlai{cQ; '& ce qui 
jouit 4 pein^de'^rappartece de M realitd 
pafle pour indi|bitable^. .,, 

Difons plu¥f^<$n%)^tfe ies meilleure3 
raifons lorfqu'elles font contraires aux 

poijr vms\ on na^ v^t pas ifeutement les 
ecouter: fi quel(juefois on daigji6*i3r f^ire 
une Idgere attenaon, c'efl: avec une con^ 
tramte & une imp^tience qui eitlpedlant 
!a Itafifefib* it pe^^r^'^les tenebres qui)n 
Ini cppiie^oSt^iffAiab dans fintdition ;de 

e*y >rettdire-fi :eifes&nii%oimes^V q^^<^ 
le:defleinodeiles ctjmbjMtfei oaTOflae.'iinfi 

quky^yvMt4 jh^ imprefiions 

bierif^ s^eff^cer/ ftoffflpreiplaceoi ^tlles 
qijailef pfa^ugies del^^ucadbn yitdnt crk-r 
va&sd^^rolb]!fed^ep6;i7qt2ier l'inhabittid^ile 
lelidcfaik ji> fortifi^eft^q& qae ib teriibsDar 
pbut !aiiifi*"direi enHur^ei: & confaitddc», 
G'!fi|bi3>fea^is lemeottfcrauand liimasrtri 
ee^ Qiijdiilei£ puifiaiiDi&fu uzm^r^, ie 
joini^ablaifcM'Ge^cifB ^eiugdsiquipQ^^ub-v 
jugueftt }n& aChepmfd'ofrafquer notre rai-r 
ibti» C'sfr.alors^aui^ nosopimons &ios^ 
j.ugcrae%^ ^qaelqpi'eilroni& qu'il? fiaeut y 



•acqakt£nt titie Gonlmaace j& une ;^t^ 
-qae ri^n 'enftike ne pejtt de'tipige s i 
iwMi^i qtta ce: mSme .intiiirjgf: chgogeant 
avec les circonftances doat il d^pe^d.ner 
ceS^memeuti ne ;cbtoge .^u0lle$ c^iprcs 

x3omrafi icpia atfiva affe«}fci>yieQt.> :, J^^ i 
.payfiwiy par «xempk^^> <|aii lo^::^^ 
Sonii^^ «roiiv^eJa d^sms un impdt; o^ 
jdusuK. j& ^cne .tyfatiiii^b abomitiabl^^ Isi 
trouve la chofe da montie 1^ plw j^fl;e.^ 
^&f ;-qu^^^ chaagd &!XQi4qi^^mlt^ pontre 
iiiie;f(Mii(iane & mi'nhztj il^eviepj; Ji^ • 
Je Ctgte^tLi -L., m ai.^! ?•:, ./-..,;.{ ^^,,1^: 
i -iliyoarbit donc^ pourijiiger fabiee^fitf 
idUirieiiq|ieflabn, qiilelle:.i^t tpute. ijieuyer 
A liotije ^gaffd, & qite le o.ai & Jcf noa 
noos ^fittlentiabrolumeiit: indif^^^ 
Socia;©^ iararece, SAi«q«e .&!i]Ee^icu% 
re etcierit ehcorevwraijts ,011 pourrpit 
leur propofer rinfeillibilite du rape', J^ 
Me^Te^. hi ^Prinite, ^l'lnc^iiatiop c^^u» ^ 
tes' les «anttfiiEL fabka : dtt- Cbrirtiami^ j^ 
du t^olicifiue , &i s*m xapp5>Fte^ i 
lettis dacilions , apr^s leyr ^avoir ^mg jitjre 

bellesj jdseiribiifc londd^. I4ais de qttel^ 
poids^p^iM! rStre* la panvlflion d'itn ^mtin 
me i^lewd>d^s l'en&npe dans un^ religiopi^ 
qu'(m' lili a jrendueificree ^reIpeiUb%, 
P 4? 
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yec d^s epithetifs ma^ifigues '&i.impo- 
fam:^!^ 9 PeUt-fli man^oer alor&de laiproiw 

. ' ^l^ dke att Juife ^ne Moyfe a*i&ok 
qu'i]&^iU^ ^]kii^^..qm fidiaibit pstr des 

}>r6(ti^ei l^'^i^flte groffiers qQi arotesc 
a fotife dd ie* crtfae in^ird; dited aus 
Tuits. que Maih^ec^ etou: nn mfaai^eiaz» 

vous mez^esti* :i i^ - i: c 

Q(H poT6toird^({^eu&.4»^ 
L'hotnmfe de k'.Ddture dont fairpar^ 
plus haut y ou les PhiIo(bphe&jt{ue je 
viieas de notittQt9rw'<^ Ehn^iretfkulfbit- il 
les pliacer dans-une Ifle defisrte^ adTabfi 

I de Ptnquifitk)ii< t&«' du glanre que lei 
PrStres dennentiamiceife level fidr ceiac 
Gtii veulent d^ct>QVtir leur mafiege; leuii 
eJtbaleS , leurs impa&mes & jei» xri* 
|des. ■;- ■' "^' •'■■"'• ■■»'•-•' .. * 

: Mais codime '^lis ^n^vbns nt ne pour 
vditf ^wioir detelijugesj 6imMms*'iiousi 
inon R. P., M- d^us des prdjiig^ da 
r^udKion^ eca»bfis 4e nous toat nuv 
tif ^ toute voe ^inc^dc ; esaminoni 
tont avec detteimpartialite li nardTaire 
fluah^ bn chferdife la^dritd de biCMine^fois 
inettons dahs cat esamen letnSine fen$^ 

firoid qQe nbw ipetmoos d«a$ Is'difcuj'' 
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fioa rd-one mauere ^ui ne noi^ regarde- 
roit ^ucuaement. 

Ne donnons rfen a rautorkd de ceuic 
qui propoient la c^aelUon; renonpons k 
tpute efpece d'apiniitrete' ; fonnons Ia 
refoludon de nous rendre aax raifons 
claires & ^videntes, de Mcevoir les con- 
.feqtieiice^ jullen^OTt tii^es des pretniers* 
principes, de^ v^riccs metaphyfigues , ea 
un mot de ces v6nt6s diftia^es qui em* 
portent notre aflentiment malgrd nous^ 
6c que tous les hos^paes voienc agjalement; 
ep. quelaue p^y«i .4 §n ;quelqiie tetppf 
^e ce wt. J. • L 

L'iit^et & la pw^veation corron^pent^ 
notre jugeiMn)? ; : c'eft- «ae v^rit^ univer^ 
j^Ueipenj: m(;om\ie: mne laifle nuUej 
part uaMianwae juge duc^^^r^Ot gu'ila 
a[vec imi^tjce.' Perfon^e ne veut qu'ori 
inftruiie fon fiU dans d^s^ dT^ntitnens qu'il 
n'a poilit Wrmfemej ;sll:^hretiOT n€^ 
laiflera pas «elever fon fils par un Dervisj^; 
^li un Turc le fien pax un Jefuite ou i^ 
Cp^MCin. 

Pour juger fainement d'une gueflion,^ 
il feut rexanuner faus pr^vention & fansj 
ilterat:^ Tafl^aire de Ia R^eligion ^(i une 



vraie queftioii; donc, pom en jager fa!* 
nement ^ 11 faut res^miner fans prdven- 
tion & fans iifteret. 

VaSsire de la Religion eft une verita- 
ble queftk^n : tout le monde enteiid p2Ur 
cjueftibn k deniande.que Ton fiat fiir Teai- 
ftence & la qualit6 d'une cKbfe. Y a- 
t-il une ville de Paris? Paris, eft- il plus 
grand queLondres?&c.de.m6me, y a-t- 
il une religion exclufivfe <& particuliere 
I inftitu^e par ]a Di^nit^? La refigion 
Chr^tienne, la Mahom6ttoei*-celle des 
Bramine^, deii Skmdis, desJChinois, des 
Brefiliens, &c. font-elles fonddesi fur des' 
onhres particmUi^s dfe Dieu ? Vpila ia 
queftion ; yoi!^ 4Ur quoi ; 3 Mt gue tous 
tes hommes ^oftdntent >^ VeSfk tre qu'il^ 
dbivent esamuicr fens iniea^gt; ifsftis pr<5^ 
Vfention, ^tit ^6 rehdlPe fiftis ti^inidtretd 
^ Ia v^ritd dab-e & ^ftinfte, -A pour re- 
fifter fans foibteffe aux lApcrfturts & «Us; 
fo|ihifine^,' ' ^' 
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CHAPITRE VL 
Quatrieme viriti., 

Que la raifon humaine ejl capable de di^ 
couvrir la vcritS , ^ que tout homme 
eji Obligi d'en f air a ujage particuliere^ 
m€nt en fnatiere de uUgion. 

XLy S des regles & des moyens; je ne 
penfe pas que cela puifle fitre contefle : 
je trouve la pefanceur d'une bombe & fon 
volume par le moyen d*un feul eciat que 
j'ai entre les iiiains; je trouve le centre 
d'un cercle fans qu'il y foit inarqu^ ; je 
mefure une montagne inaCceflible , & 
cela pat Aqs fegles cfertaines. 

Pour les moyens i boire & manger font 
des moyeris efficaces de foutenir &d'entre* 
tenir Ia vie j renverfer un vafe pleirid'eau 
eft un moyen efficace pour le vuider;fouf- 
fler le feu, .eft un moyen efficace pout 
J'allumer davantaee, &c 

Or les te§les & les moyens ne fbnc pas 
pour paiVenir au ndant, mais a l'^tre & 
amc modifications de T^tre; & comme 
rStre & Ia veritd ne font pas diflinfts, il 
y a des moyens & des regles pour parvenif 
A la v^rittf* 



ii y a deux efpeces de veritfe's k fioiH 
i5gard;Ies une5 font ceJIes que Fon appel- 
]e viritis premmes ^ qui fe prefentent d'el- 
les-mfimes, & gue tous les elprits^ mfi- 
me les moins peiK^tfants , zppetgoivent 
dans rinftant tneme qu ellesleutfont enon- 
cees; Tidee en eft fimple, & la vue clai- 
re & facUe, par exemple cJelles-ci: It 
chemin le plUs court efi le plus droit; le toui 
eji plus grand qucja partie; eent tnillenom^ 
mus pairs joints en/emblen*enferohtjamais 
nn impair ; un & unfont deust^ &c. 

L'autre efpece de verite eft Celle qilife 
decouvre par une fuite de faifbiinemens 
tires des premiercs veritds , commefont 
la plupart des propofitions de Geomdttiel 
^ d'Arithmetique: mais quelquedpineu- 
fes que foienc ces verite's ^ il ya des re- 
gles pour trouver & ddmontfer les thdo- 
temes, & des nuoyens pour expliquer les 
problfimes apr^s que les regles en ont dd- 
couvert la lolidite, 

N'eft-ce pas poulfef Tahfurdite & M 
tyrannie a Tezces que de pretendre ^ coiii- 
me font les Prfitred, que les r^gfcx dont 
on fe fert pour parvenir a la irecherche de 
la v^ritd dans toutes les fcienees^ ne doi- 
vent point 6tre mifes en ufage lorfijtfil 
s'agit de la feligion? N'eft-il pas, au con- 
traire, jufle & raifonnable de les reeonfH 



jfiftaHdar oSUtaht pliis dtroitement , ^^ 
Fpbfervation em eft indiipenfabfe i pro- 
porcion du raalheur ruppoCe gue f erreur 
entra^roit apre^ J^ei, & du boiiheur 
qui^ felon vos principfes., dok fuivre de 
Vs^tsLcbement k h v6xit6. > 

Oo convient qiie Ia reiigion eft Ia cho- 
fe la i^us impcfftaitte, puifqu*elle eft le 
moyen du falut ; cepend^nt on ne veut pa^ 
convenir qu'il faille apporter fur la reii- 
gion la moindrp des attentions gu'on ap» 
porte fur le choix de toute autre chofe. 

II ne s'agit donc plus que de fevoir s'il 
y a des regUs pour ddcouvrir Ia vdrite en 
feit de reiigion , ou ^il n*y en a pas, S'il 
n'y a point de regles ni de moyens pour 
mriver i ce but, il fiiut refter en fus* 
pens & fe mogutr en actendanc de tou* 
tes les relkions , comme de pures opi« 
nions })optdaires & fansfondement; aii 
moins ii &udroit ne prendre aucun parti^ 
vu qa'on n'auroit pas plus de raifon de 
fe d&ider pour Tune que pour I'autre. 

JB^s, s!il y a des rabies & des mcyeM 
jjouf s'irfHirer de la vimi en feit de Re* 
%iony voici comme il feut raifonner. 

j^rgum^nt dimnjlratif. 

II eft d*autOTt plus indifpenfable der 
Ibivre l0« r^les c^ la'Tec^rche de 1^ 



virft^es qtt'il eft^importadt d'^viter rer- 
leur: il-dl plu3 ifflpartant cTeviter Fer- 
i:eur en fait de ^reh^n qu'en toote aa« 
tre i^ofe^ donc iL^ plus indiipenfable 
de faivm les rqgles de la recherche de 
la verite en fait de religion qu'en toute 
autrechble; donc il^ £aut examiner Ia re- 
ligion pir les regles d*une faine Ic^igue , 
par le bon fens , par le raifbnnement , & 
avec tOuces les pidcaudons que Ia iagefle 
& la prodeoce inlplrent, & ^ue rexpd- 
rienoe confirme* 

Je ne vois rien i repliquer, fi iion 
qu il eft bien trifte de convenir que Feia* 
men eftn^ITairey lorrque Ton fentqQ'ii 
. va d6couvrir Ia fauffete & la foarberie 
d'une chole qui donne tant dericheiTeS)^ 
de diilin6lions & de ponvoir i ceux qur 
la foutiennent. 

r^ C-eft une rufe bien digne des fonrbes 
qui Tcmt inventee, que de crier fans 
ceffe : ilfaut fe foumettre h Dieu ; ce n*ejt 
point ^ refprit humasnhfonderksvoiontis 
d$ VEtemeU i bamer fa puiffancc , encore 
nwins ^ pinitrer dans les dicrets defa fa* 
gejjei ilfaut obUr aveugUmentj &c^ 

Ce n'efl: point -li la queftion; on ne 
doute point de tout cela ; le doute ne 
tombe point fur robeiOanGe ^ il toibbe 
far k commandemeut i il ne s'a^t pas 

de 



de fayoif fi je cfois pbeir i Dieu, naat • 
s'il a' ordonne telle & telle cholfe, fi tel 
livre eft Ibh ouvrage , s'if Cbntient fes 
vobncds , & 8^1 a <£cabli quelques hom- 
mes pouir expliquer bu interpreter ce li- 
vre ; enfih quand on auroit d^ouvert 
que f)ieu isi fait un pareil ^tabliflement, 

3uoique contraire aux iddes que Toii 
oit fe fonrier de la puiflkncfe, de fa la- 
gefle & defa jiiftice, ilrefletoit etiiote 
a demfiler fes veritables Miniftfcps parmi 
le graiid nombre de ceux qui s'atcribuent 
ce titre, qu*ils fe jiontefiei^it 1qs uhs aui 
autres» 

Or pour peu qu'on y r^fl^chifte, on 
trouvera des raifons aum invifleibie» qa*i^ 
videnDes pour croire que Dieu ne fe ferc 
point de Miniftres ; que ceux qiii s'af- 
rogent ce , titre faltin^aK b^ont aucunes 
preuves certaines qu'ils foient envoyds • 
tie DieU\ que ce font des hommei cont-, 
tne les aiitres, & les mfimes au'ils ^toient 
avant cette pr^tendue miliion , fi ce 
a'eft, peu^6tre, qu*il8 font fouvent plus 
m&hants, plus hypocrites, plus vindi- 
catifs & plus intoldrants que les autres 
liotnmes. En un mot, on ddcouvrira fank 
peine que bieu n'a pu p^efcrire des loir 
& des pr^ceptes ridiailes , ftuifibles ^ 
deftruftifs de toute Motale 5c da \.o\xl^ 



Soddt^, & qui leroient iftdigries m^me 

tfun homme du bon fensle plus fimple 

I & de la probite la pla^ commune, 

Que les fupp6ts 'd6s Jreligions ftiftices 

prouvent donc avec Ia mSme dvidence 

7u'ils font chargds des, orclres de Dieu ; & 
bn s y fpumettra^ aud^ue exa-aordinaires 
qVi}8 paroiflerit : riflcrddiilice ne tombe 
point fiir i'dtendue du pouvoir de Dieu, 
ni fur, ia juftice de fes yaIont& ; elle 
I topit>e, fur les prdtentioiis de ces hom- 
mes (jui' riou? parlenTde fa pan; & Ton 
nie que Teslivres Sk mh qu'ils npus mon- 
pf^nt -foient les lqix de la Divinite. 

mammsmi Mii i ,iij i 



C H A i^ I T R E Vll. 

Qnq^AeiM yMti. 

Cejifairtifi^urf A I}itUj,& donner otteintB 

de qal$innUr la nUJim & de la repri* 
Jenter covm^ w gtti4^ incertain £f 
trompeiin 

% JL out ce que veut un fejcre infihiment 
fage &pmfrant, doit s'eicecuter parfaite- 
ment. Pourquoi les homm(^s manquent- 
ils fi fouvent leur but? c'eft quils n'ont 
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jpas' affei (lefag^fTe ^our Volr toiii &f 
qu'il faut pour y parvenir, ni aff^z de 
|)uiirance pour 1 atieiiidre j giiand mfemd 
ils le comioitroieht. 1 ; 

Oh Tie peut pais difd qtt'iitt Etfe veiit 
iine chofe, du if fait tdut ce gu'il fed^ 
pour qu'elle le feffe ^ ' guli epi cdut-puii$- 
falit , tandis qize, cette chofe fie s'eiecute 
point; :. . ^- ■* , 

Les homi^es -itrtit rouvf^ge ae I3ieii } 
la r^on efl: dt'h^ eiOfence; c'feft la lU- 
diiere qu'ii leur i/dbhftfe potn: fe don^ 
duirt; eile el!: titie ifhiinadidii dfe fa fu-i 
prettie iritelHffehcfei 3 eft tfe rdHerite de I 
rholhme, c^ett •- a - dire de^ rStrfe iiiteHU 
•geht <Sfe raifdrihablfe, da wftnoftre &de 
juger^ comme il . eft de r^nfence d'uii 
cercle ^ue toiis fe^.dlattifetires^fSieaSte^ 
gaux, amfl gbcitotiir fe^tayo^is tir^ deS 
ion centre a fa circonferentre. — 

C'eft doilc urie'^fttiffit^,^ dbriifirae uii 
blafph6mej dd c^ire qtie tiidi a d^^ 
g'tres modifids tle fajbh q^ 
remerit les ctiofesautfement qtfdHe* ne 
foiit effeflivemenr; feriteiMi quant aux 
eflendes toetaphjfiaueS^ i -^ / tidii, aiiabt 
aux figures & aux autleS ttioaiiiafeii Ittei 
mattdfiels, qiie le^ fehs n'atceimmt qu'im- 
plarfaitement: cette fth^rfecHori eSliie- 
eeflaire & kh^ente.iSb^lettf 'iMitiir^l Si ii€ 
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porte aucun pr^judic6 ainc befoins cor- 
porels. 

Ceft encore une plus grande abfurdi- 
t^ , & un plus grand blafpheme , de dii'e 
que DieH a cr^e des Scr^ intelligents pour 
leur ordoHaer de croiife le contraire de 
ce qu'ils voient-diflih^tertierit, fur-tout 
s'il n'attaohe point i ce ridicule commari- 
dement une marque qui prouve claire- 
ment qu'il vient de lui. . 
, La moindre chofe que, Ton puifle de- 
inander,c'efl: de voir jafrezclairementque 
c'eft la yplonte de Dieu, pouf contre-* 
balancer iTidea daire que nous avo^s 

3u'un itre^parfait ne peut avoir .donfie 
e paml? ordres. On peut tien exiger 
un certain degrd de croyance; mais eil- 
il riai de plus ^tran^e . que de la deman- 
der coptre les principes qu'on a etabfis 
foi-meme? ^ , ■.; , 

Un Aftronome exig^ra d^un payfan , 
ou'il croie le Spieil ptu? grand qup la 
Terrei^m^s lqrlqu'il lpi:aura enfeigne 
les demonftrations f^r lelouelies cette 
connoiflaqce eft indutitablement . ap- 
puy^e;, }\ /erok jnechan't & infenfe de 
lui ^ecTOonner par un mconnu, a qui 
/ il he donneroit aucune preuve certaine 
de fa miflion, de croire que le foleil n'eft 
pas plus grand qu une alliette, & de le 



?; 



fftaltraiter .enfuite s'il re refufoit & cette 
crpyahce parce. qu'il s^en tiendroit' aui 
demonflraaoris antdrieures de TAflro- 
npme. 

EtouflFer la raifon humaine , la faire 
pafler pour aveugle & pour incapable 
de dif(;emer |a verit^ de fiUufion, c'eft 
ayaiicer: deinc extravagances ^galement^ 
dahgereufes par leurs conftquences. i*." 
C'eft fe/ fervir de la raifon pour jprouver 
ju'il n'y a point de raifon; c*eft par con- 
(iquent fe jetter dans un cerde ridicu- 
le: car fi Ton prouve par des raifonne- 
ments que la raiibn eft feutive, ces rai- 
fon nertfents ^ «peuvigrit ' 6tre faux , & par 
confequenj: Ds ne prouyerit rien ; s'iTs 
fbh^ cdnduants ils font predvi^; la raifon 
^eut donc dtablif la certitudd ^. ddcou- 
vrir^ h v6nt6. ■ ' "' 

' 2^ Ceft faire de Dieu un \Etre im- 
puiflant ou m&hant, puifque c'eft four 
tenir indireftement gti^il n'a pu nou$ 
donner un guide plus mr, ou qu'il ne Ta 
point y bulu : deux ptopofitioh dgale- 
ment iifapies^^ injurieufes k la Divir 
nit^. 

0utre cela on toihbe dans le Pyrrho- 
rnfine le plus outre,*& dans la n^ceuitdde 
fbutenii' qu^un homme yvre, fol oi^ ac- 
tuellement dpil6ptique , ^ft wffi\ yto^x^ 
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^ fecevoir la R^lij^on qa*un honpne fag^ 
& dans foa bon fens. ' Pefta; bieri cette 
ppnf6pienc€, rapu R-P-j pi» ne la peqfc 
point eliider. 

On pret^d fe lirer d^aflfiaiire en difant 
gue les myfteres ne foBt pas contre la rai- 
f(m\ mais (juifs font au-de/fus de la rai[on: 
tnoyennant cette vaine & futile difUnc- 
tioa Ton ebfbuit le vi^Ig^re ignprant, 6c 
Ton proit fermer Jajboiidie a tout ie 
nionde; iqais il efl aife dfe faire fentir Ie 
peu de fol^diti^ dg cette piretendue folu* 
tion. : 

Ge qui efl: au-deijus de laraifon, c*efl: 
ice que Ton he coropraid point, mais 
6fmt 6n i}e voit'pas rimpoHibilite: jq 
ne conjprends. pas comme^t fe fait ia 
^irpulati(^' dki^^ animaux, ni 

celle de'la leve aans les plantes ; mais 
je n!y v^is. poipt d-imppffibilit^ ; cela 
ipfl, fi yqus vouiez, a^-deflUs de ma rair 
fpi^, v^s cela n'e^ pas contr^ ma rai- 
ifon ; cela \i furpafle faps^ la choquer. 

Dites ^ ; wtre fermiei: que par l'Alge- 
bre on determine tansji^coups qui pe^- 
vent venlr au piquet5; &''ra fayon de les 
jpuer ; il . %?i tres r ffirpi:is . mais il pe 
vous dira pcMnt que cela n efl: pas poffi- 
ble ; il n'ira. pas chercher des moyens 
poar vpus Ie ptouyer ^ corsmi^ fi ypu^ 
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lui difiez gue vous pouveJifeire euforte 
quil ait quatOr2e d6 Rois, & M ad* 
verfaire urie tierce majfeare. \ . ' ' 

La Irinite & la Tranflufeftanriation 
font d'ime pareilte impoffibilitd : ces deux 
dogmes , ou plutdt ces cbtti? textf£mice8 « 
de Ia d^mence humaine , r^pugnent dga- 
lement k la raifcm t & confarident les 
notions les plus claires (}ai foient dans 
notre efprit. - « 

Je finis , mon R. P. , cn vous ddfiant 
vous, ainfi que tous les Th^ologiens, de 
tourner les chofes de fayon a recufer ab- 
fplumeut la raifon : apres bien des rufes, 
bien des de'tours & des fubcilit^s, il fau- 
dVa que Qhaqu^e Religion vienn6^ plaider 
fy caufe au tribunal de la raifon. 

jirgument dimor^ratif\. 

Tout c^ tjue fait un Etre itifibirtient 
puiflant & infiniment fage, eft parfait 
par rapport k (a fin. 

L'Etre infinin^ent fage & infiniment 
puiflant nous a domi^ h raifon pour dis- 
tinguef la veritd de rerreun 

Donc la raifon eft capable de noib 
fair'e d?ftinguer la vdrite de rerreun 

Si Ton me nie la mrnearejje-dirai qu*on 
n*ell: ptas fmcere avec foi-meme, oli qu'on 
"a. r^fprit ajidnei & je nierai a mon cour \ , 
E 4 
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que pieti jioiis jut donne des yeux pou? 
voir , la voix pour parler , les oreilles 
pour enfiendre, les pieds pourmarcher,' 



CHAPITRE ym. 

Sixieme yMU. 

Dieu nous a injlruits clairement de fes 
volonth ; U ne peut punir que des crJ- 
mes Ubres ; U ria point d*interpretes 
ou de triinijirfs j aucun livre n^eji fon 

Quvra^e. 

vJ!n doit en toutes rencontres pre^- 
rer l'dvident i Tincertain, ce qui eft 
c;laiT k ce qui eft obfcar ; cela eft in- 
conteftat)Ie. ^ 

ba ne doit pas dteipdre les Juipieres 
de fa raifpn poiir eroire dos ^hofes abfur- 
des & pernicieufes , a moins que ceux 
qui les propofent ne les prouverit claire- 
ment,: ou ne montrent» ayec cette meme 
clarte, l'ordre <& la miffion gu*ils ont re- 
5us de l'Etre a qui je dois obeir. 

Eft-il aufli clair, aafli evident, auflS 
fiir ,' auffi certain due tel livre eft l'ou^- 
vrage de Dieu , qu il eft clair & evide»t 



gue la raifon elt un prefent de fa toui 
te-puiffance? 

Eft-il aufli filr & auffi certain qu'ug 
tel homme eft le Miniftre de Dieu , qui 
Va chargd de me comtaander de fa part 
des chofes auxquelles ma raifon s*oppo- 
fe, qu'il eft certain que la raifon elt Ia 
jiimiere que Dieu m'a donnde pour exa- 
miner toutes chofes & poUr en juger ? 
Or cette raifon me repete fans cefle, gue 
ces pretendus Miniftres font 014 des in- 
fenfes ou des menteurs* 

Vous allegueriez en v^in gue ces li- 
yres & ces pretendus Miniftres du ciel 
iie prechent rien contre la raifon, mais 
ieulement des chofes au-defFus de li 
rai(bn. 

10. Cette diflinflion a ete d^ja ddtrui- 
te prec^demment. '" "' 

i^. Gala he fait rien a l'affaire: 11 nous 
faut toujour? de lautorite pbur lescroire, 
guand m6me ce gu'ils prechent ne bles- 
feroit p4s la raifon. 

J».- Je foutiens que tout dogme, parti- 
culief a quelque Religion q'ie ce foit, eft 
direftement oppofe a la raifon; & qu*on 
ne pcut y donner fon affentiment qu'en 
renonjant a ce guide fi utile & fi ndces- 
faire dalns la conduite de la vie : chaCun, 
ravoue de la Religion de fon voifin. ^ 
Es 
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Difims-now qu.e les tnyfteres des ao- 
ciens Payens , des Indiens, des Am^ri- 
quains &c. font des (^o^ei au-ii^us de 
la raifm ? Les Payens regardereient'-ils 
la Tranflubftantiat;on, Ia Grace, la Tri- 
uite ^ &c^ conune des cl^ofes m^deffus de 
la raifont Toutes les differentes Seftes 
ne traitent-elles pas leurs opinions r^ci- 

SrcKjues de <:hofes coHtraires au bon fens 
c ilaraifon? 

U s'enfuit deli que tout homme fans 
prevendoj^. regarde tous ces myfteres 
comme autanc d'impoftures plus ou moins 
groffieres & dangereufes. 

II eft donc evident qu'il faut ^couter 
notre raifon preferablement a qui que ce . 
foit; or en confultant notre raifon, notre 
confcjence & les idees que nous ayons de 
TEtre ifupreme , nous voyons que tdus les 
autres etres raifonnables ont les mSmes 
id^es, qui, nous venant naturellement, 
ue peuvent nous vpnir que de Dieu. 

Nous voyons que Dieu doit Stre jufte 
4e la juftice gue nous connoiflbns, d^la 
juftice" qui traite chacun fuivant ibs meri- 
tes, d^ la juftice qui fait des loix prati- 
cables pour ,ceux (jui y font foumis, de 
la juftice qui fait connottre fes loix: nie- 
rez-vous plut6t , mon R. P. , ces fenti- 
jnents^ de ma raifon , & pretendrez-vou? 



qu'lls font moins inconteftables .que losi 
Metamorphofes, lePentateuqup, l'Evan- 
gile ou TAlcjoran? e(l-il plus dvident gue 
ces livres joqt rouvrage immddiatr de 
Dieu, gu'il n'eft evident c|ue les fentiments ^ 
gue je viens d'expofer me viennent de cet 
l^tre dternel & infini? 

Croyez-vous auffi flir que Dieii ait ap- 
pell6 David un hommefdonfon cosur^ qu'il 
feft fiir qu un homme tel gue David ne 
pouvoit point fitre un homme felon le 
gaear d'un Dieu jufte & bon? Eft-il 
aufll evident que Jupiter eft le Pere 
d'Hercule , qu'iJ eft. evident que Dieu 
n eft point fenfible aux plaifirs |de la 
ghair? Eft-il auffi dvident gue des fem-' 
melettes & des p6cheurs grbfliers & igno- 
rants font inpapables de menfonge our 
d*illufion, guil eft Evident gu'un homm^ 
mort en croix ne peut ni parier ni agir 
trois jours apres fa mort? Eft-il auffi dvi-^ 
dent gu*un homme ait mis la moitie de 
la lune dans fa manch^, gu'il eft evi- 
dent gue toutes les manches du monde ne 
la contiendroient pas? Les livres gu'on 
nou5 donne pour divins ne contiennent 
rien gue chacun ne puiflfe dire s'il veut fe 
livrer k rimpulfion de fon imagination 
^phaufFee, & debiter obfcurem'ent tou- 
tes les extravagaJKes & les abfurditds gui 



M paueront par la tete : ndtis voy^^ns de* 
meme que tel homme qiu ft dit MiniJtre 
de Dieu n'^ rien de plus que les autres: 
les fens & la raifon nous tnontrent tout 
cela ; mais ils ne nous difenf rien fur cette 
pretendue revitation , non pfus gue fut 
cette pretendqQ miffion divine de Moyfe, 
de Tefi4S-Chrifl: & des A^otres: fi cd- 
da^t a la forge de vos prejuge's vous pre- 
tendez quils vous apprennent quelque 
chofe a cet ^gard, oierez-vous foiitehir 
que ce foit avec la meme clarte? Non, 
je ne crois pas que vous J'oGez. 

Pour fe determ|ner en touce occafion & 
fur-toqt d^s une matiere de la'd^i^niere 
omportance, on doit p^fer les raifons & 
aie fe rehdre qu*aux plus convaincantes. 
Or j'aijes plus fortes raifons., qu'ii foit 
pqffible'd'imagj|ner,^pour aflurer que Dieu, 
tei que je le fcbngois & tel gu'il doit etre, 
s'il exifte, efl i;n 6Ve parfait, quil eft 
mlle & quil n'pfl: point un tyran : & 
l'on n^ me donn§ que de mauvaifes preui 
ves du cpntraire ; car on n*en peut poirit 
alleguer de plus frivoles que de dire' UU 
gens U difentj tel livre le diclare\ atten- 
du gue ces gens^ peuvent gtre on des 
fourbes ou des vifionnaires , que ces li- 
vres peuvent 6tre des fables ou des ro-^ 
mans , & que Von voit ailleurs & desT 
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gens & deslivres qui difent tout le con- 
traire. 

Entre deiix propofitions dangereufes, 
entre deux partis oppofes qiu ne fonc pas 
indifferents a choifir, il ne faut pas moii^s 
qu'une demonftracion pour determiner lin 
homrae fa§e. ' 

Faire Dieu de trois fubftances diilinc:. 
tes , s'il n eil pas vrai qu*il eii foit compa- 
ft, adorer, je ne veux pas dire unfana- 
tique obfcur , mais feulemait m hommef 
crucifie, s'il n'efl pas vi^i qu'il foit Dieu, 
rendre le culte de Jitrie k un morceau de 
pate , s'il n'eft pas vrai qu'il foit tranflubftaa. 
tie, &c. tout cela elt auffi ridicule, &, 
felon les principes de yotre religion mg* 
noe, qui fait un crime cje Teireur, cela 
eft: tout ayfli dangereux que de ne lepaa 
faire & de ne pas croire ces chofes fi elles 
font ve'ritables. Si Ton dic que nous. ne 
ifommes p^s plus portes'par notre raifon ^ 
croire Tun que Fautre, il eft certain qu'il 
faudra au ipoins demeurer indecis jiis- 
qui la demonftration, puifque lun & 
laptre- parei eft egalement dangereiiK, 
& puirqu'op court fifgu^ bu d'idolatrer, 
ou de ne, pas croire la verite, & de pe 
pas rendre a Di^u rhoinmage qui lui 
eft da. 
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j^gument dimonjlirdtif. 

i\ falit prdf6rer l'evidence a Tinfertitil- 
de, la clart^ a robrcurite, 

11 efl: ^Vident & dair que Dieil eft juftd 
de la juftice la plus ptire, que tel livre eft 
humaiti, que tel homme qui me prechd 
n*eft quiin homme. II eft tresrfaux qud 
Dieu, s'il eft jufte, foit jufte d'une aucre 
juftice que ceHe que nous connoifTons , que 
tel livre foit fon ouvrage, que tel hommd 
ait regu fes ordres pafticuliers; au contrai- 
re, cela paroit ^videmment faux aux pef- 
fohnes fans pr^vention. 

Donc il faut croire que Dieu eft juftd 
de la juftiGe que nous connoifTons ; tjud 
s*il veut punir il ne peut punir que les 
mauvaifes a6li6ns liblres, (fuppoft qu'il y 
en ait de telles, ce que je fuis bien eloigne 
de croire) & que les aftions contraires i 
fes volontes dont il a clairement inftniit; 
Donc il feut agir dans le principe qu'au^ 
cun livre n'eft rouvrage de Dieu, qu'au- 
cun homme rfeft fon ]Sd[iniftre ni fon in- 
terprete , & que tous ceux qui prennent 
ce titre font des impoft;eurs ou des fenati-' 
ques infenfes. • 
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C HA P I T R E IX. 

Septieme viriti. 

Qu^on iji obligi d'abandonner fa Religiofi 
quand on la trowoe mauvai/e. 

vJn n'a pas plus de droit de retenir une 
chofe 5 qu*Gn n'en a eu de la prendre. * 

Je ne crois pas que nos plus fdveres Ca-i 
fuifles fe fiflent un fcmpule <^ fortir des 
prifons d'Alger : cependant les religions 
la6tices commettent une bien plus grahde 
injuftice que lles Corfaires, puifquelle$ 
commencent par farprendre les hommei • 
en les priSoccupant des renfance, en les 
fubjuguant par Fautorite , en abiifant de 
leur foibleffe. Les Cpifaires copibattene 
contre des hommes faits, ils courent les 
m6mes rifques de refdava^e & de la vie^ 
que celui quils font counr aux autres ; 
enfin ceui qui vont i la mer s'exp6fent k 
ce danger, dont ils ont pleine connois»- 
fance, & la libert^ de fe garantir. 
/^ Oh eft Tapparence du droit de s*eta* 
parer de refprit d'un enfant pour le fe* 
duire & lui faire croire tout ce que Ioni 
veut? Si Ton procedoit de bomie tov^ ^w 
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attendroit qu*il eto vingt ou vin^-cinq 
ans ; & pour lors, fans ufer d'autoritd , on 
lui propoferoit les principales religions 

1 du monde , les preuves fur lefquelles d- 

1 les s'appuient * i&j^ee qu'on peuc objec- 
ter de raifonnable contre ces preuves: 
aprfes cela, s'il venoit a abandonner cell^ 
dont il auroit fait cboix, dn auroit rai- 
fon de Tappeller Apofiati on ne pourroit 
pas cependant le blamer abfolumenc; chan* 
ger n'eft pas un erime en Ibi; ce peut me* 
me fetre une vertu; mais chaoger fans de 
bonnes raifons, e'eflune inconfta^nce bla^ 
mable. ^ , 

. Le mineur {e fait relever pac fes lok 
civiles des qu'il y a eu de la liirprile de 
la part de c^x avec qui il a contraftd, 
quoiquii n'ait point ete force, & qu'il ne 
dependit point de ceux gui ont abufe de 
fa foibleffe, & c[UDiqu'il f{it men?e en 
etat & en pouyoir d*examiner la chole. 

' A plus forte raifah y dok m'^tre permis 
jde rompre les engagements que j'ai pris 
jen me founiettant a iiner ^religioji Ibit 
librement foit par dontrainte, , lorfque 
cette religion > 'j|)!us mfiretnent exarai^ 
n^e*^ me parOitifaufle, abfurde & dagge- 
reufd, > ' ;. 

A vingOcinq ans on ne relgyeplus ufi 

jeano homme de ce c^u*il pei^t'fspre, par- 
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. c& qtfH eft jufte qu'il tiep5f^fes,,eBga- 

{jements avec ceux qui ont. interet qupil 
es accomplifle , & qu'il doit py<M.k Q^t 
Uge aflez de raifon pour n*etre pas uir- 
pris. JVfoiis. dan3 le5 ,QCcaQons ot unt 
homme feul eft interefle, ori ne Toblige 
.point,i efFe61;uer .fes.pfomelfes.; fm ne 
.fbnt alors que de Titnp|es deueips*& des 
refolutidns cori(|itiQnelles ; perf^nij^e ne 
ie plaindra de moi, ^uand jaura di(,9,up 
je veux pjifler ^a v^ie a Paris, ff ijpres 
cela je vais demeurer en Langiieadc doitt 
je troiive Tair plus fain. „^-^ ' ' > 

Je puis de-irieirie quitter ma gefi^o^L 
(i je la trouve mapj^ife, i^ pafce qu'oii 
in'y a en|age par fiifprifej^ ofc qu^ 
que j*ai fuivi a cet cgaAl llmpiillioft 
ig^Ue mes pareiits liti'dnt dbnnee^^^ j^^tois 
hors d'etat^ de juger & Tde refuifer de me 
ibumettfe ,' n'ayant ni difcerhemeht liili^ 
berte' : 2^ parce que c'eil; une a^fl^ire 
i^ui ne regarde que ihoi feiil, ^ ^ laquel- 
le perfonne n*a d'iht^rgt; ainfi je ne puis 
6tte blame, ni juftemeftt puni pour ce 
eliangement;. , .. . . \ ;./ 

Quant i cetii qui ont deji , tliangl 
fle religioii, il^ oht 1^ mefhe droii; dV 
Saridonner la fecbnde qu71s pjpt prife^ 
^ue la premiere qu'ils Qht q|jittee j dii 
k& toujours bien fonde a ek«mxv4t l^ 
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Kufbiis auiquelles on s'eft tench, ScH 
revenir fur fes pas quaftd on les trouve 
miaavaife^. 

' Argument dimGttfltdiif. 

I bh fi*a pas phis de cJfoit de retenit 

qtt'6ft h*en a eu de prendre rnie chofe: 

L& Religion noiis a pris fans aubuii 

Dottc'felle n*a pas dtoii de nous to^ 
"tetiir; 

• La force & Ja fui'pi'ife ne dannent 
^tokt^e droit: 

La keiwoti hous a pris par force & 
p^ foi^rffej 

DoBC elle noUs a pris fans droit ; donc 
iions poavons rabandoftner. 

Qiiatid Ce n'eft m par force ni par fii^- 
prife qu'on a embrafle ufieReligionguel- 
•COTTcjde, on a c^d^ k des raifons qui font ' 
'toujoah Ibjfettes ardvifion^comme no&s 
i^avotis prouve. 

^ (^konqiie s'apperjbit qae dans ittie 
aflPaire de conftquence il a pris un mau- 
Tais parti, change fon erieur en erinae 
^6u en/fpife s*i\ fe fait un jpoint dTion- 
ireut'd6i ia perfevdrance; donC il eft en 
ifroi^de qditter fon erreur qu^d il Ta 



. '.^' ■' bikmme -Fafis riplmk 

11 faut examirier <& juger la rcligioii 
dans kauelle bn fe troiive engage foic 
par choix foit par fe ^hazard ae la riaii- 
izhtt ; ou bien il lie faut ni feiarainer 
rii en juger. . ', , 

S*il rie faut ni Tesiaminer nl cjfl juger , 
chacun reftara dans M jSetme : le Juit 
refteta Juif; & il eri. fenideimgme du 
Payen , . du Mahom^^ , du Chr^tien ^ 
du Papifte, du Prdteftanti ibit qu'il foit 
ne dans* fa religi<)n, du.qu*il s*y foit 
engag^ par Ia fuite. ' ' 

Aucune* religiori ri*adopteffa ciette 
-«onfecfuence n4fieflair€ ^'ea fa pwfit 
faveur j ce qui efl le comble de Tinjiritice 
& de la d^raifon, 

S'il faut examinet , Void aprSs de mft^ 
fes re'flexions le jUgesient que jeporte 
\ de la Religion Chretienne. Je la trou* 
ye abfurde, extravagante^ injurieufe a 
Dieu, pernicieufe aux hdmrhes^ facili- 
tant & m6me autorifant les rapines^ les » 
feduftions, rambitioil , Tinter^t j^ Jfes 
Minifltes & la riv^lation des fecrete des 
familles } je la vdis conjme une foulref 
intarifFable de m^urtres , de'crimes & 
d'atrdcites conimifes fous fon iiom * dle* 
me femble un flanibeau de dlfcat<ifet ^^ 
H % 
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raifon,.Mp4ri^Cfe &J^ c^utumes de 
.putes !es natibns,^^ent. . 
Qn peut regarjd^fl^affaire J^^^ 
gion cornme ub^prbcSs, bii chaquq rell^ 
gion eft le rfma??rff«r^-& toutej^j^s'au- 
tres enfepiye l9.i//^(?Qfe Le Cliriftia- 
nifine . fputient iju'il Ja la yent^ c^e fon 
c6te :'le PafiVuAne ^ Jie Tuijaifme^lp Mj^ 
hometifme le nienti le ! MaRp^&ifine 
prdtend qu*4l eft la bonne felig^on; le 
Faganifine , le Judaifme, le ChrKlianis'* 
^e I^ nient: il en eift de-in^raej^Wau- 
tres. Qu bie^i on 'p0qt reg?if^^ 
ce5 r^li^gipus faftices co.cnme ^^eir^an^- 
^euts'.pontr^ Je bon fensi &,j^j4irpn, 
le bon drok, 6f laj^ liberte 4f -^ps^^l^^^ 
liommss ^ commi^Jes (if6fQnde^pi^^t^ 
eft inconteftabj^. ■ Dans jcout pmc^^ ijuel- 
conc|UQ..le juffement d^pend geg gi^ei, 
qui font des d9rit5rc6mmiinf entri? les 
parties ,, ^on^j^e des <;oDtraQ:s^j^^ ^^ of* 




il Vagit oh ibnt Ie^i|ipQes?.^^&a<jue^^x 
ligion atputaiiplu^'upe fei^le. pfe^ oh 
a-t-on yu jug^f un prbc^s fiir le feial me- 
moir6 dTiinis' des parties? Ou'eft^ce que 
rEvangile , f Alcoran , le Pentateuque , 
fmon une allegatidn cpntre l^^uelle unp 
fimple ni^gation fiiifit ? 

Fa 



• Afgume^ dimkfimif. • 

Des f^its ue p^^nt V^tablif .que psf 
des'^leces recev^bles & des tdmoignages 

jiupine |'eligi0ri^ n^^ ple(jrs feeer 
r^bJe^V'nfi des f:dmbfe^^^ authe^ntigue^^ 
' .J>(iitic aUcuhe r^fig^on^ rie pei^t^ta- 
l)iir !fts Jto ; yentendis p^ d^: pieces 
Teceyi^^^ des ecrits comiublis entre 
de^^^artibs^ qu des prdonnanceS defs Ai- 



Dfe^s 'jtemoignig^s' fe^ lont: 

'ceiik'.i^ perfoiineis eclairees & abfoJU- 
'me&:^d^t^teirees'^ pnt fuiyi&exa- 
"itimd^^vec les connoiflances & Tatt^ntloh 
'|'^(^fe^s les faits en queftion. 
^ ' ' Aucutie religion n'a de' pieces pu de; 
t^t^)^n^ges pareUs; d6nc auculie Reli^ 
;|ioh' li'I de pieces recevables |ii de t^^ 
• ttioi|t)[ageS inconteftabtes^^ "' 

Quand on diroit giie i^s HillPires or- 
dinaires' pafTetit. ptJUir -dei' preuves dans 
plufieafi ^irconfiarite^ important^^, cela 
n^avanc^hiit de ne^^^^^^^ 
' i(f.'jC^s Hiftoires oht M faites fans 
^ucun yajiport k la cpnteftatloii que Ton 
veut "reglfefr ; par confeguent elles font 
'^efliit^reires en cela. Sl elles droiept de 
'pj$nj&'^ (ki^ quc'J9 comi^eflcein^iit, de 
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Taffaire en queftion \ on nVaijroit pgj 
plus d'^gards que (1 Tune de? pafties ra- 
voit feite , i moins qu'elles;ne fUfTent 
appuydes de pi^ces telles .que nous le% 
demandons, 

a". Une Hifloire toute firapi? ne pro^ 
duit jarnais line canviftion ab(bli|e; elle 
fdurnit feuleineric une preuve "pliis oij 
moins plaufibfe fuivant les circonftances : 
rifquera-t-on fon fktut ^tertiel fUt dei 
VTa^femblances & des probajfees? "'y ' . 

3^ It y a bien de Ia difKrence ^ntre 
les Hiftoires ordinaires qui ri'pnt point 
dte contefldes, ?u *aioiRs pouif fes feits 
gdni^rauK & de nproridt:^ ffOljliaiie ;,; fif 
qui par li font en quelqae fajon riecon- 
nues pour vraies en cel?i| P^u bien ce|lel 
des religions conteftdes & ^^cofdi^s'dg 
fauK des qu'elles ont parfi, 

4^ Enfin je ne pie f>as au'ij n'y ait 

flufieurs circonftanc^^ dipfi ^ewuelles eef 
liftoires inftrm^nt par: jeiir ptopre ^u- 
torite : mais je fai bien aufli gue c^ttg^ 
iiiflrufUon eft plus fduvept iocettaine ^ 
iliufoire; que la plupart des faits gu'el- 
le$ gpnti^nnent font Copteftes^ qu^ <;eux 
m^me qui font recus j,^ plus unpiun^ip. 
inent iie font pas furs; & 4m*9P PH peyt 
douter fans gtre apcure de fe Te'f^^jr ^ 
TiSvidenpej au<;une de iej»:f i^i;s^ 



I 



. , v. .- ( 88 ) 

n!empiM;ti ViSt confentement abfblu, cpn^- 

^e font^nos fciences.exaftes; d*al|ileur5 

5 m n'y^^pute foi gu'autant que ces fait^ 
bnt renfemids dans lesbotnes de la pos-. 
fibilite natiij^elle ; des giiils ne fe trouvent 
pas^ cpnfbnnes au '^^ours ordiqaire de^ 
diofes hiimaines, pn Ie§ appeUe 'des /^a- 
ifox ou des ^Qmqjis , & oh le^ rejette fan:^ 
aptrq 'exan^qn, Mais de quoi fbnt rera- 
piis les livres de^ ^eliglons fa^ces ? D^ 
taits merveilleyx gui ful^^affp les for- 
ces de l^.nature, qui faiit contraires % 
fes :loix inyariables5^& qui repugnent 
^utant ^ laiageflie ^ a la juftice de Dieu 
qu'i' Ia taiJT^a ^ a U verite : ce font pat 
conf^guent des' I^otnaris & cjes fables. ^ 
Otur?i.'ceIa l1f|iftdii;e nbus dit quW 
homme a fait une telle aftion ^ qu*il a dit 
jEje toilet 9JiGfe , gu*il a proripnce un teV 
jugementVP^ qui decfde 

^u droit}& u thifl:prj[en prohorice fur lo 
iperife 0^1 le derherite de ces aftions^ 
la fpi que je puis'lui accofder fur les 
faits lie s'i^ten^ point aux Ju^emen^ cju'il; 
en port^.' ^ ' ; * . '^ 

• Maisjtes Uvfe5^esxeligipnsfa6^ 
tjpndent que jj'eft Djeu lui-meme qui lei^ 
a dia^sr aii^ en acceptant le fait on ac- 
ceptele rfmKpiiifqueDieu ne peutmen-? 
dr. ly Uli aturie cdte npus ayons prou ve 



^ue Qes livres^ ne peuveht etre regard^ 
par les gens fenfes que comme des fablei 
ridicules, abfurdi?s & fouvehc d'une atro-i 
cite reyoltance y aihff on ne dqit poini 
Sdraettre les faits bu'ils ra|)porterit. Dieii 
Ije difle point de livres; il parleroit im^ 
me'diatement auX'coeurs des hbmmes, 5'il 
ayoit ^p ordres k letir dcinner, & dei 
brdceptes neceffaires.i leur pjefcrircj 
tes faommes *l^e fqnt ^des fivres. que faiite 
^e pouvcar fe .cbmtTGiamquer autrement 
eurs penfdes ' & ' leur^ iritentiens. 
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C H A p I T R E XI. ^ 

Neuyiem^ ^rtfSh : - 

fl faudroit h _chaque reBgidnime Jkiti 

contihuftle ^ ahucflle de ifiitacUs h^ 

contejiables, * , '..''' -'^~- 

L; " ' ' '■■' ■ ''' ' '" ■ ':'\ 
ES preiives ddivent ^tre pi^portio/P 
. ndes a la difficulte & a Pimportarice '<lei 
cfiofes ^ui'font eii quefl:ion. 
Pour une chofe aifee a croire , & de peti 
de corif^queilce-, fameindre vraifemblance 
ftiffit ; on fe contehte alors du plus leger 
temoi^nage: mais pour' une chofe obIcii>- 
fe, dimcile a croire , compliquce,& dont 
la decifion influe neceflairement % le 
^ F 5 
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J>onheur d'qne infinite d Itres, il faut de 
grandes praives, de forte> p^odabilites, & 
des teraoignages. dont la v^radre ne puis- 
^ etre cont;^flee » ppur iri'engager a Ia 
froire & a.r^gjer ma jppndjilte en cotife- 
quence. , . ^ !^ 

Examin^z la difference de la procedure 
^iminelle a U procedUre 0iviJe: (juoicjue 
^ns la derni^e il s'iagifle'^du bien , de 
Jordre & du mainitien cj^s fgmill^, il s'ap 

Sit dans Tautre de h vie <i 4e Thonneur 
es citoyens ; c^ pourgugi les juges y 
font a jeun, & (i les voS font eg^Tes I9 
taSe eft reflV''6yee, &c."-'^- 

Qu un jepe homme voiis ^ife qu'il a 
vingt-fix ans, vous le croyez, pour pai 
qu'il ait I'airi^his formil qtte. les enfants; 
fp^s s^il vous demande enfuicecent pifloK 
1^ fur fon billet , vous comm^npez a exar 
miner fi en effet il eft majenr^a s*il vous 
propofoit de vous vendre une terre cenc 
laille ecus argcnt coroptant . vous vou- 
driez v-oir fon extrait bapfiftaire. Voil^ 
pour la confequence; voyons pour ladif- 
fieult^. 

. Si, ayant Thpnneur de vpiw ymr, mo^ 
•iR. P., je me plaignois dWw tfouve un 
^and embarras fur le pont No^re Dame , 
vous me eroiriez aifement ; fi je difoij 
^'il y a eu vingt perfpw^ de btelKes^ 
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vous pourriez mp croire malgr^ votre 

'^-^"iieat^ fi. jV*'^"*'^''- " — ^ ' 

es,,ein<j 01 

cini^ 1^ jimBeV yoiis, cominenceriez jilor;^ 
i ne me. pomt croire du tout; mais que 
iHeroit-ce aphf C JgjoutOois encore, q[uefai' 
Ibuffl^ fvit,toy§ ces g^tujrla & qa*ilsont! 
ete |^?is .?; jjue feroit - ce fi je vous di^. 
1x^13 .gu^^ j'^T pris. un carojpTe d'une maia fic| 
gue je r^i ^I^e ppur Jaiffer pafler leg 
autres,. & C je concluoi^ deli au? vo^ 
nie devez du refpefil , de la co^tfiadration^ 
une ob^flftnce ^veugle, a moi & a tous 
^i^ qui porteront un telhabit? acauiesn 
ceriez-vous a mes loii , vous rendriez» 
vous .^ mon temoignagei fous le &ii)( (&; 
vain pretejcte que vous m'avez bien cnj 
Iorfque Je vous ai parle d^ ranbari^ qu^ 
j'avois rohcontre? Certainement vou^ ju^ 
traiterie^ 4e fou ; &. <i votre paaeiice7«k 
loit ji|fqu a me reponfire, vous mc 4^Ji^, 
que vous . ave? cru ce qui ^toit crpyaWerj, 
& non .C9. qui eft une, iFable; que Voui^ 
avez cru 'ce que vous n'a^iez aucun' ipc^^ 
ret de faupjppner de faux,.<i nw ^ 
Gu'il vops feroit onereux de croire law 
tondement & fans profit pour voi^. . 
Ceci n'eft point une comparaifonyC^ft 
abfolumew la meme chof? que le £^itde 
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religions, il ny i cjiie ies termes a qhan« 
gerrle Cure, le Bonze, riiri^n, l6 Prd^ 
Sc^nti le Rabin/& le T|lapoin debitent 
des iablei depoumies de touteipparence 
de ^oiTibilite , & concluerit dela qtfil 
fetit H relpe£fer ; leur ob^lry les bien 
payerV les 'et^j$\ptei de toiites' les char- 
geis Jitibli^uesi' nb fes fuppdfer capables 
d'aucims mehfonges' ou crimes^, « sils; 
cS, fdftt rriariifeftemeiit c6n\^n^uij*,- qti'il 
iie feiit point fes **punir de p^ttf de Icatr-. 
dale, & qu'oitl doit les TOuytk du'jiian- 
>f-Potir-^des faits itrrnatiireis il fatit des 
pretiyes furnattttelles. Mon Ciif^ me 
dft gtfiin verr'e tl^eau vei-fe fur k t^te, 
iSk lifie croix'i(kite eh l'air eh pronon^ant' 
des paroles , effic^nt les peches que nous 
avdns conirnis des ayant que denaitre: 
pour pfreuve detout cela, ayep uh parei! 
tdpKpe qu il gU^rlfle-un epileptique, li 
itiWftrie que jfes.mefles, le fon de fesclo- 
dies ^ • fes t>roC€!frions , ^c. procurent Ia 
fanti^, Cohjurenti les ora^es,* chaiTent les 
infe&& , &c : pour me prouver cela , qu'a- 
ib»ec ces remedes fi enicaces il releve un 
pan de tnon mur qui eft tombe, qu'il me 
d^Uvre des pUnaiies ; en un mot, qu'fl 
prouve ou fe^taife. 
*- Poiir prouver fa puiflance & fon au» 



torit^ uir des Chofes dbiit qn ne peut&ire 
rexp6rience, il faut etibllr un cas lehi- 
blable k Tegard de celles que l'onpeut 
experimenter, fans qiioi l^oh ne dok pas 
attendre de croyande. Le Geottietre me 
dit qu'il ndefUre eiafiEera^nt la diftance 
quife trouyfe enttedefux pioints inacceffi- 
ble3 ; fi j'en doute, il eri fait rexp^rience 
fentre deux points acceflib1e§^ je v^rifie 
fon operation, je vois <ju'elle eft jiifte; 
& je crois qu*il peut faire ce doht j'^vois 
doutd d'abord. , ^ ' 

Vous dites qile v6& MefleS tireht les 
ames dii purgatoire ; eh bien ! tirez avec 
ime Meue un liomriie de la Baftille. $ 

Les Empyriques, les Charlatans, les 
Operiteurs , aui font pour Ia fante dii 
irorps Ce <jue les Apdives & les Miflioii- 
n^res font pour le falut de Tamfe , fortt 
des epreuv'^es; ils n'exigent pas oii^oit les 
croie fur leur parole ; ils (e brfilerit; fe 
percent, s'empoifbnnent & fe guerijffeiit 
de tous ces maux; ils ii/oyeUt que Pin- 
ter^t qu'ils 6nt k perfuscler etaijt cori- 
nd , il faut de neceffite une preuve '^td 
perfuade k ceux qui les^^coutetit qu% 
-difent la veritd, 

pai lu quelque part ce beati taifonne- 
ment: voiis croyez bien les cornmentaiiies 
de C^ftr, poUrquoi ne crairiez^vtms pafe 
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l'tvangiie? Je dois donc croire aiiffi TAl- 
coran? La confdquence eft eg^jle^ 

Je crois les, coramentaires de Cefjir 
barce qu'en general ils tie difent rieii 
dont on ne fente la poflibilite. Si Cefaf 
difoit gu'il a palTd la mer a pied /eci 
que les eaux fe font feparees & accii- 
mulees des deux cdte's pour le laifler 
pafler, &' tant d'aiitreS nienfonges^ aufli 
abfurdes, qu'oii trouve dahs rAncien & 
1e Nouveau 1 effanieiit , nous ne le croi-' 
rions pas; & bien moins encofe, fi les 
fauteurs de ce Roman en tiroient des 
confequences utiles' pbur eux-in&Ties & 
dnereufes pouf hoUs. D'aiUeufs mille 
inohuments imxs apptiient le livre de 
Cdfar. Cependant quand nous difons que 
nous croyons les commentaii'^s de Cefar, 
cela ne lignifie pas que nous jurerions 
ou que nous expoferions notre vie pour 
jprouver qu*fls font abfolument & tota- 
.Temeht vrais; on doute de bien 4es faits 
iiaturels, & Ton ne veut pas que je doute 
de relations cent fois plus fingulieres & 
.plus romanefques gue tout ce que lHis- 
toire nous dit! 
. Sur un fait, m&ne Croyable, le. feul 

Steret de celui qui le rapporte met en 
dit d'en douter; & Tinteret que noui ' 
avons qu'il foit' faux I iious met en droit 



<3e i*examiner rigoureulement. 51 onve^ 
jioit rae dire que mon B,k z 6t6 tni a 
farraee ,• je le croirois : mais fi le por- 
teur de la nouvelle me difoit qu'il l'a 
ikit fon heritiet, & ceJa fans autr^ preu- 
ve, je cefferois de croire & la mortjSt 
ia donation»^ - 

Si Ton me dit ^e les monts Pyr^nees 
&oieat au Japon, mais que fur Tordre 
de tel homme H& ont fait un faut & font 
Venus ie placer oCiils font, je n'en vou- 
droi? rien croire ; fi dans Tinflant une 
Voix me difoit pareille chofe, & que re- 
gardant par-tout je ne viffe perfonne qui 
e&t pu pronOncer ces p^roles, j e cam- 
mencerois a doiiter ; mais fi , levant le^ 
yeux , je voyois des dtoiles s'arran^ 
ger^ pour former des mots qui m'indi- 
^guafTent Ia mfime chofe^ je croirois fan$ 
llefiter. La preuve leroit alors auflj 
5trange que le fait, & Teroit en propoyr- 
tion «vec luL ' yl 

Af^ufntftt vifhohjtTatif, 

Les praives. doiv^nt fetre fortes k pto^ 
portioil de la difficulte d^ la cibofe aprou- 
vfer, & dvidentes k prpinortipi -de fon im^ 
portance. 

La quefti0n <le la Reli^on rottle (vat 
des chofe? Mnpoflibtes , ou d'u moins fur- 
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iiaturelles, que I on dit de Ia demiere fltt* 

Donc il faut aiix ieligions des i)reuvei 
^u-deffus des forces de Ta natiire , & qui 
foient de la derniere i^Vidence. 
• MaiSi dird^t-6n, mt^s In religioks 
i*appuhnt fur un nbmbre prodigieux de mi^ 
racfes: oui, felon leurs liyresj maispoiit 
ttie les faii-e croire fkite^- m*en t^oir un 
biefi eyident J vdiisJiefe^ayiii, & irioi 
je ne puis rien droire. O^- font, rrion R. 
P., les hdmmeS veritabl^^nt fenfes & 
^egages d'efpric de pard qui kient va des 
mirades? 6*11 y ena, ^u^Is lestfroient^ 
In^is les aiitres feroient infeiiKs d*y Sjou^ 
ter foi J perlbnile ne potivarit fitre oblige 
de croire, fur le rapport d'auttui,Ies faiti 
ifagihes les plus <^raifemblabjes. - 

D'dilleurs (i les miracleS (ftoient iift 
tnoyen raifonnable dHnfpirer Ik foi, toui 
les hornmes ferciient fexf)of^ ^k rerreur i 
combieii de prcftiges it T^rt jp^flefcietit 
|)our des miracles dans les nations fati^^- 
ges !^n effet ,;^onyoit des miracles h pro- 
bbrtion qu*on eft moins inftruit, ou 
au'oii ignore les fectets de Id M^decine^ 
de la Phyfique expdttiheiitile, de la Chy- 
tnie, des Matheinatiquei, &c. a propof- 
tiqn de Tignorancc pii l'pnjeft des tourii 
ffadfefle des joDgleufs, dei; vertus & des 

' propfiele^ 
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.^ropfi^t^f dti cei'tain& remedes»' & dei 
effets de cercaines machiDes; ; Tout dtok 
pleia d'eriirics7 de od^raons, <ie|toifi^^ 
H y a deux iiecles. Des iminonectet 
paruf dnc zvx ^Saiilbsaaiomagn&rds wi e& 
letitle la magiew; uJ^'a-t-ofl |fas.Yu e^ 
j&iQerique dix miUe habitants idup^^^ qu]^ 
k la vue des Derribles eflSetsdr&poudre 
a oaoon, s^uimeot qu^ les C^^antf M^ 
foient des miracles, nSb qit'ils ^km d^ 
pofitaires des fou^icesjde Dieu?» <^uii 
Knpofteur creuredesnuQes,& qu'ilaicdes 
fulees de bombesH|pi JpriUeac quoiqu*oil 
les plonge dails i'eaa; qu^ tue les rebel-^ 
ies a fes voloHtds. a'un coup de;fi(I;alet« 
fautil pour cela que ites pauifr^ gen< 
croient tous les dc^gmes qu'il leur ainnon« 
oera, quelque abfurdes qu!iI$L.ibknt?;il 
conduka quelqueS'Uii9 des Joor^iul^ GuC 
Vcndtm od il aura.pla:c6Xa9iiQ6i Ule$: 
exhortcra ; ^'il m les ^r£u9d^v^ i H 
a'tetiera que lefeoideT^nfer vali^ veiK, 
get: alc^s ces msdheveuK» fautaiit ftK,!*^: 
parmi le feu & la wtpSi ne fe^ont.jiiR pasr 
im jKxemplep<>»ri«ijaM*r^s&uQ:4>fea?./ 
ide trfes-^erfuafif ?' Ceux-ci*ii'aftrolif-il» 
pas vu des mlraclesfils feronc dond dddi 
roblkadon d'emb|!:afrer la dofbiiid de 
riniDofiiettf Si de fafre tout 6e qu'ii 
VOaSifa? 
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iets 9 queilgue eitraordumims & ^udqu9 

peoMtic rienprbuv^r ealaveor de l2iv6* 

.forv«vd€ti;afei eu ijcie Istioiiidef hoinmei 
0fb* jisj^lii^ndii ipiicajliics fcmrb^ adrofic 

iu)ri^ (^ les vdtjw^^icdntenut de^ni^ef 
sn^ ' i^tEint d^a1mffCldb^«MlGr€ cen 

'^i-;::b Dr:c:. *'^^: : '■ - -. , .....'■:: : .i, r;/ 
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.,,^ prjR-.Aj^,i- y^ft E' .fit:: ' 

/ES faits.fjfeyppuvfn^ ebe/ftabli»; 




de r.prpbabUit^^ 1<% <iujh |<)|meqt 'pi&M , fe^ 
Im J«J/ar<30!sfl^€e^'r«ne dp?<;eide.con,; 

&. iJlcanteftafel?,, ,;,r.:' ,. j,^,;^,; . 
ii» • <liff^r«9Pe «^Jijre i'Hiftgiite. oc Ia, 
, EablftJie.;<5QrtBi^j!!Ss-fltt;f»2W^ 
vrde & l'autre faufle ; ell^ eit tb|aja^ /ae' 

i^iSfljift api»re|pj| ,gw'<dle I eft, ijiu;inoiM, 

nl^iiuge qai » C0p]anuij,jn9 Aornme.- 
ctMKfODCu pat deftiiiiocM M&j:Baf?deSft^^^^^ 
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innocemm^nt. ; , ^ . , . 

Poui* qu'un fait fift iicdntbftable^a no- 
tre^gard, il faiidroit'qu'j^llitimpolIible 
qu^ no5 fens no,u5 xrQB>paftent ,. pnque.. 
notre Im^gination ne pftt ^tre frapple 
que d'oBjets pr^ferit» & cels qif*As font 
re?lJerpent..en un mot, que npus fuffiofijf 
aSi-dtjffuf de tbiite iflufkw. • ' ^'^^ L 
' P6uf, ^tm fMt fttt pTii^d hHnciMe^^ 
rteiit /U 3Hfldroit' Mli;f^^ 
les hgwwries'meiitilfem i^^^ <S&^ 

tf^mpalTerif eux^6mei. ' ;1 >• ^'*^^ 

On hfi feeut donc gtablfr des fdftsrdi^» 
liiaiiicirp ' 4 'l$s rhettte * a^4'-abtt de''tl«ic*& 

mdtapfijB^ticfs; & phyfi^bs' qtii'^ flrieiie^ 
ihconteftaWeVi' & qul^iH#cfi^ 
timeot parfait ^ irrevockble. 11-fiuP 
dond d^^ hecfefllt6 cbnffiket» ' Ifes v^ifes 




port^^S '-des preiives ^. ^Ifflif , c'etB (Jtf '6tt 'J 
rfe peirt Fair6autiremgn§i-lSVie h'eftip'ii^^ 
ne fuit? de &its maf^^", il fad^dfirw^ 
bien-j^e^Tuiffd^s faitt *ai:^rtefs:iiaiiin 
Cbithpta?d?^^i^^'<es preiivei^ dfe: n^ |^Hr6ft* 
jJi^ reiftfr* firi. jugementf «fcettipt d^n^-i 
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jugetftetit' giroi^ puiffe Bendre fea parei! 

cas , (juoi^u'm^foird il poliFe *6cre: mm^^ 

valgi ou fear; i.a, . . : /l . , ^ 

Oii efl donc la cercicude des rdimonty 

<fn ne foht fondtes ooe gir^dss^i ^lits ? 

Ce&fe mQquer .que de djic^ c'fjfl JDUtfi 

piipt^^^ cat^e o^ faiUi fij^on ne d^, 

montre eii mwie tsn^s qae]^ fivre3 ofk. 

ces faits (e trouvent fonc Touvrag^ it^-i 

niidiat de IMeu; des faits impoIfiM^^ ne 

petive^t fe pioover ;von n'dSt pto te rnat-x 

tte de s'enoomramcrei aiidb^^chp/^ 

^lii foit Jajldguee cn kur teireiir^i pi^roe*; 

i^u^ )eraiibnnemenc.4]djend^c^r#irp7) 

^bffibilit^ eft^plas clair;& plm^^d^n^ 

que toutes lei .pteuve$^*qa'ott pe«f dOfi?\ 

: De^faks famatu^dsne ponv^ ji9ift|% 
a\roir une pai:faite ceri^cade , op^n^^^toiift 
ceux qui en feroient les tegioiBirsiifMiKg^ 
qu'il efl plus aife que tous leurs ferw fe 
trompent, qu!ii; am iufi^7qt|*<to faic fur- 
haturel f e pafle ; & a plus forte raifon 
qit&iid ces faits farn«mr^ls de?^n|f§qd^ 
que fur des relatroiifcT&cidofcfOfife^^iif^^^^^^ 
ijJDifbnsodoiicl hai?diaierits:gu^akjfc:^lU 
|don$ allegueat des &its imp(^ip[^ <Sf;^ 
&i»i;ttre}a9;;i&j^i:<:oi}£^q««([& (i^.faits 
^etleai^ peicnetK J4n3.aik^rftPV)IE^« .%a^ 
9a trouveroit* une reli^on mieq|jj/oii 

G3 
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pKiive qu'ori d^t s'ett..teiir ia. . 
lo. Parce qu*on n'eft pas ftt de [^ \im 

' 2<^ ^I^keiij^'oiip cha&dieille!ir».qi^'fii^ 
i^ autije ^ pfMiLine hrien[^akiip$ ik^. irlM<a 
inauvaife» iie fpotlyomeab^'ir^^^ dit 
ceul .qai ^aq9iu|d»QMift'paf^^m§UT 

Amfi^^b meMlttireL beligioa ddb Hilfia4n 
riqU(S ^md tobfie avgnfi x|i^c^dU8<^tmy^ 
&^ ^4m^kAi^ Ooioieufiitaj di&'queB:e^ 

gue li ndm^ & q|ti'itiii!eii ivibodj^ fm 
cKs^ Aj^^I dansi:riotre!5Qhtin6]:it 9]i)a$ 

donnez-moi une ddmonftration de hfiin 

tetujyre^y ^^oique p tiHe que* e$j|j Hi^i 
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meam iiiii iiMUii itaa«|Bflf 

'C H Af'itktttri:/ 

lOrdTffc, c$ n'eft pai lavdlri ce i^*eft 

S as voir; croiife fepjpore litae 4ji&*titi^ 
e, Je fai, je fms fiir, je vini^e !« 
trois an^lei cTud ttiahgle fpilt ii^gaoi i 
deiu^ dtoits, qu6Ia dJagcSraleiS'tin \xxkTti 
eft i:rfus lowrae atftjn cfe fifscdt^,'que 
le qaarri de- Pfiyj^pthdmife- ieft jij^^ 
quarr^ des det^ a^tires d$rtds ; il en eft d^ 
mfime des aultes piropofitiQil$ tfe Mktl^ 
matiglie ^galement certaines« itfiridentesi; 
Mais ]]t croii gtf Afe^andfb k ^ihci t>a- 
rius, & qu'il a <i6ntiuis la PWfe?' ■ • 
^ La conviftion que les^rhAi ifaetSphy^ 
fiques ^terndles & necteS^ir^' pbrtent 
dans refprit dfe*lbut Hoihme do<rt r<;^' 
tAMm n'elVpjs viciee , Jt-fcfft pbiiit ^ 
Ceptifale dii Trtui bti dii mb&is| dfe efi 
iionjuaWe; a c6m6ie eIfe-exeHit toutd 
ci|)ece de dbiite ad-Incertittide, piieft 
flj qae toqs les 6tfes mt<;Fl^efttt AfiaiW 
toiSn^ la m^ dk>fe,' &;1W n'a ni 
crakw ti egi^raiice de trdilVet' l0coii- 
ttaire: let pms grande» menyeti ^t^'^^^ 
G 4 



irmdes ^remeSes n^ ^gy roat -p» -wi 
inflat}t ^ ^ercher un poiin dan^ un quar- 
r^ qiii loit 6ga\ement ^loigne de toutes 
les extT6mit^ y Cn en^voic clairemenc 
rimpplCbilit^, parc^ .qii'on ^^voit dairer 
ment cei yxe c;- eft gu'^a guapr^. Mais 
que le Koi propofe cent mille icus a ^ui 
poiMrra proover que €e% n'g jamj^s et^ 
ep An^tej|i:?;jil \r aura l^-deOus mille 

On yoit tjpusjes jouw; les opinipns^ leis 

i>Iuf jg^^rfilement re$i|e$ & le$ nouoii$ 
es plus enracln^es .f 5m^Vattue^ & d^truin 
tes; mais on n'a jamai^ va & l'on ne ver« 
ra jamais perfonne revoqupr en doute le^ 
ddmonftrations 4'Eucliae,ni aucune autre 
Y^ite que l'efprit appergoit clairercent, 

^1 yji dpi}c une diwreape entre croire 
& yoir, Croir? n*eft ms afimper, con?*» 
me ne pas «roire n'ell, pas nien (^roire 
lignifip ne. pas cpntefter, j^cgi^efcer pa?»^ 
prpvifion jvifqu[a i;|ne ^ejflleure <S; plu^ 
ample Wof ni^tion ; ce i;rK)t- fuppofe ^ 
doute» & laifle si |*erpfic.]a.lil3erc^ 4'em^^ 
brafler ime croyanc;e.Q09ti)ure. 

L? pfoyance peut ^ugmenter a J'inftni j^ 

fans jamais attemdre fe^4eniiei: d^j^ ^ 

df^e^i) ; poiir Ia ce];trt;ijLde »ia . yue' pron 

diut; tou;^ d'un cqup ce dfer^^ ^W^^i 

fgvff J9 C(B?uttt4e|farfaic^ft, ^ 
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Iple que Ton me r^de plus certainqae 
je ne le fuis, que h corde d'un arc % 
moins d'etendue que Tarc meme; mai» 
on p^ut me rendre plus aiTur^ que je ne 
le fuis, qu§ Tar^e qui eft i la tete du 
pont dc Xaintes ^fl: de Jule Cefar^ 
^uaique j'en aie larinfcription; on pe9t 
auffi dinjinuer iQa grpyapge fur cet arr 
tjcle, ' 

Nulle religion faflice n'a prpmis en^ 
?ore de faire voir decette vue dontTes- 
prit ap^erjoit l§s verit^s raetaphyfique$^^ 
efientielle?, eternelles (Sneceflaire^; dk^, 
cune n'a wig^ qu'on aflur^Lt que Toii 
voyoit; ce ^neft point par fcrupul^ ou 
faute d'impudence & de mauvaife foi^ 
c'eft parp^ que cela r^vokeroit les efprits; 
^ pour^piC; feirp prouler tout T^cUfic^, 
deja u phancellant ; ejles fe conteateoi^ 
de dema^^er qu'on j^roie, qu*on ne disr^ 
pute pa^jj^. qa'on ait la compJailance ^l'ac^ 
quiefe€ri en^un motj, qu'on fi)u^J,e5t:e j^ 
vpr^n^t^k fon enteo^^ment fous l'ob^is-' 
lance de la fai. , C^ftivatffff inteli&Sfum it^ 
(^/equkm fifleu ', VoiJa la fomiMle ^on^- 
mune de toutes le3 religions ;c'efl: lepoin^ 
daps leqpel filles fe reiinliFent & fe toi)^ 
dient, ppt^r, dfnii (Jire, le plus in^ddi^ 

l^ Fagatnifme des Grec$ ^ 4e< Bi^ 
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nmms demandok qu'ofi crftt ^e Juprter, 
Keptune & Pluton aw^nt partage Tuni* 
vers f qiie la ftrade de Tencens, & la 
ftrig dea animaint 4goT^8^ gagnoit cei 
Dieux ; qa'il» s'uniflc^eot auz &nujacres 
^u'od leHF cpn^Fok; qu'ils dtoient plus 
priC^wtn dans les Omutacres & dans les 
tenipietf qu'of> leur dedioic, qu'aiUeur8; 
qu'ils failoienc tous les joars des mim- 
cles, &c. 

Le Paganifhye d'nujoord'hoi demande 
4-i>eu*pr&s les mSmes chofel Le Ju-» 
diSrme demande qu*on croie que le re- 
tSranchement d'une partie du coros eft le 
Ifeeau de rallismce que Dieu a fake ao- 
tpefoi^ avec les hommes; que ce Dien 
habite un temple; qiie fe demeute prin- 
dpale eft au Ciel ; gue les H^breux font 
fon peuple ch&i, « qn'il hak foutes les 
a!c>tres nations; quli tie hat p^ manger 
de certains anhisauz; ati'oni eft impur 
|iotir avoir touche nn atawr^ ^ &c. 
* Le Mahott^fbie i^ttt ii^ qu*pa 
«diela drcohtiSe>ri'*ft<?*eflafr4 } qQereatt 
rfpftidue fur te viftg^ & ibrles bras ef^ 
ftee les p^ches ; que.^*irff TAnge Gabriel 
Ml ^porta TA Icoran , gpi eft ifcrit fht 
W^ ta^le d^ert^eraHde c<Mrfer^^ dans te 
Ci^l ; que les femmes feroRt esK^aet do^ 
Itoadis^, &c. 



1^ 3<rbJllS^V»^me B^dsmo^pv avec 
q\}? Di^H eft ccwpppfg ijle, i^ois; fhbftan'- 

^tow^:a»#i4'y)b4f'pd1hf ew de partf 
fu^ 1^ jupi^,de r^cmifhe /ed corrom* 
^i.msm^ 11^ fc <J« trois fgbr 
Itances divines s'immoIatsHii^ sgafre^ povfif 

^W^di^_^ h^^arm^ i|i»^ flu-jl paroiffe la 
f(ioin4iie WWie, ^ C^« pj[;e(;en,due'la!ci^- 
fai^I()^, P^K^cation» ou r^p^adon, '^ 
^e .^'^f^ft^v^s ipaUfli^s^ leVerrears-dk 
lis ctigiesi^ /?n Jp;^c n?Q|C|« coffimuns far 
te^we, qtipIad'on Ifeij^ ^tK^)ne a» pfehe5 
g»'9n pref^^ awe ^J>%r ^-^ *?^?^^ ^^^• 

Kii/a ^ixf rVU* !'*■"' '^'^^^jt 
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au mfime degrd; eHesne fieiJnent donc 
cette aUtorite gue de Ia preVention, que 
4!? la rufe des PrStres ^lu s^emparetit des 

fremierb.ann^s dfe renfilnce , pour Fab* 
reuver, potir aiilfi <fife, deiaWes gros- 
(iere5 & peniicieufes, cn utimotj de la 
ftupidit^ de rliomme qui fe liiflfe entraf- 
nep au torrent. Cet petit artide^ft bien 
ifort, & m^ritre bieii toute l'attention d^ 
P. Malebrkrrcifci-; ' \ :- ' 

v'L'autorit^ iie toutes les religions eft 
^gale, parce que la force de Fedifcatiott 
W ^gale partout aufli bien que Ia force 
Vie rexemple. On eijibarrafle ia t6te d'uri 
l^pifant; fon.erpriteftfanseip&ience; H 
, ^ft/ au milieu d'un peuple efclave des m6- 
nies prdjug^s; on iui pr^pbefatts cefle»^ 
avec un apj^areif impoftnt, que ce font 
des v&it& qtfa lie faut pas mSme exa- 
^Mher ; il avance eh Sgej les befbins' de 
la vie rocci5)erit | le* paflbns It domi^ 
oent J ii voit emj)rifonner-a6 trs^trter a^ 
iupphce le prebiet oul 8re]prdf(irer une 
j>arole contre les foperfUddb^ -de fiJtt 
ppys, & a eh ^efte 14.;^ 'Si latolityde; 
;^uelques r^fleJsJons moniiirrtahdcs , aue^ 
^^ues ayerciflethents & q&dqi]!^s bccauons 
le loettent ilti peu i porttfe de penfer, il 
'doutp, ir eritrevoit Ia veritd^d'une vue 
'<;)/^yC(zre &^^a{ragete\ tnaiss la torrent le 
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faMien^;: !l miht mSmerde ypir plus dai* 
rement la vdrit^ c^ui lui ^chappe* 

N'eft -il pas vrai, tnon R. F,, qae ce 
i^'eft pas Ia vdrice qui vous faic croire,. 
mais: &tilement la pF^enj^oq? (i vopi^ 
cur^ vousiaiV<iit cKt de^i'pnfance qu'41y 
a fept perfonnes en l!>ieu & trois Sapikr^ 

toineiBentf voas'aprlet&^resu ces amclea[^ 
de foi commc vws i^ 4a 

oit^d^fia&j qid acknifijr^isperfonDes^^a. 
I>iea ^ ffept Sacrem€rtSi% , 
I JV^ij^itaatrecdtj^KIm^at le IV^Bk, 
tl j^ IgiBmiioe feiiiat^i pe^tm4ef jd^is^ 

de celleldtt) Ckrifti«q|&i$^o6ft*ce parce 
m'iis ;ontiTaiRm direz pas.. 

Voil^ nhe :4^UU dcf ^croyance fans . ue^ 
4gaH^ deitiifon; «"^^^^oge la feide fgjpf.,' 
ce dayll'^ducts^oil qu];«a>egak dans tous^^ 
&icdle de.ta vi^atdoftrt)»'* 9wcqne pan; 
: Qni;dHr^ rpeutf45[c;i;qjie;fielquei^ 
ibnnau^es c0nvertiffen(r<q!$iBfi}ad^ endef^^ 
Tfi^i mm fiyVoti voyoit^ , fomme Je Tai ^ 
w^ladB^x>nidoncie;fcmt oes^Hsjpnvjeriicwii^j 
lesrjtcifiis;< kstratts^ de isacluavelliTme ,. i^, 
|bapce,nla'!«^k<i(5e qrfpn eflaploie quand 
611 le peut, on i*efermtpasceW|Objec-' 
tioof qiietclMi4uQj»ngiDn peut fair^e: .car ' 
om lini jieticim^a^ db^^to^tes <^elr^ 



lytes. •'- , ■ ' '■-■ - -:^'i-->.' tl j.-j-rr.-T 

■^ ' Je T4i -dit y %<» R 6V< wnA i>dre j i j^iie 

vm etixm mu k: diletiflion' A'vidt^i 

qii-iM»iftH(>M-1li^ePWiei]4tt3 iaipreOlciD iur- 

fWs^'-' '■■• /'■ ^'-^^^ --r --:i:i-. ■:.;::.;: c 

abtoritd ^ thf r^iWictge -gwernioasidbab 
les arts; on par«ii«c auf^iti^d t& eott-i 
«Fiait pt)UV<!^ *:^i^"aife fbswiwrffible Aul' 

nte pa^ te't^aaoeQd»ndiicfiaats)aonl^(ar> 
fiii i#6^rit diJC<wie%e» baau«BiS f o« 
rtttitl^ akifi' deopdftg^ire; fidJJawijefoiJtef 

ligih^, eta'ite !h'4Mend9ar ^a»b&.Witi> 
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rtten kw cachant cdui de h n6tre; oa 
rond reconnnandabte par une fup^rioh 
fitd deicknce; on leur prouve rufiioi de^. 
Diea dans ruimreis; on leur debice le» 
dMRi^ les mcins mbutaius & les ftioin* 
adbKURles ^du ChriAiamfine, & odi lew 
choiiit «coiUL ^ approchem le plift de^ 
leurs propres rfiveries , enfwtte qaCil tf y a 
cpe le n©» i chaii^r. Cto* ne piijrlc 
point de^s faites de ceoteBodrItie, pdfit 
des dismes^ point deseskrofmAiiikationfli 
pdnt de^i^ra^dics, p0intd9$tar^i$d'iiii4 
p6ts pdur ies maris^s . & k$ em^ix^ 
tsie&^ •■•.... 

Owlne fenc^tHon'pas en^er dasifd Id t@ti 
des taoiHmefi^nsy.|»eii»it^i)fi? Une 
chofe de fait, c'eft que les- NegFes^l 

& qaQ eenir ipiifom dler^s dani ktC^ 
lomes: j^teflameir ifom^od I^utfc^^kni 
oa: iS^ioMhi^, conshv '^iddti^iifbfi^ 
Catlu^^ies rllo^ c«« >aM^ 

gaffMB .^ l^rnAL-Chk^'liTd i^e^ :pi»£k 
pcwt ilw.dss rdtatioMi^ J^^ fout vti^ 

vdnte ilpdtms fe tWoifeftt i <^h j, nhat 
^ ifctanass: plus vfarsranti ^ue votS^ -^ 

^ 'trik clme9 4(i^ 
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^1 Nous verioiis icifaas aucune Vue tfk-^^ 
f, t^r^t. Croyez-Vous <jue nous fi>yons 
. ^ des impofteurs qui veuiUions v6a& trotm: 
,^ per» nbus qui« au mepris de mille ckn* 
^ gers divers , & fans aucun profit, tra-* 
^, y^rfoDs les mers uniquemem: potir. 
,^ vous eciairer & vous gdder dans Ia 
^ ,VQie du falut?" 

Voila les fophifmes de ces Prddicaf 
teurs , qui pafTent; paice qu'une partie de 
Taudltoire i)'a m le t^nps ni k capacii^ de 
les examiner , & he fe doute pas des tra« 
vaux que peut faire entreprendraJerplsufir 
de dominer fur Jes efprits des homoies^ 
Perfonne n'ofe donc ouvrii^'^la houche 

J)Our les cofttredire* VoyoAs toutefoii 
ettr.(blidit^.;-I :.. r> .:>. :b J:nf<\ 

Le premiet de ce^ afgdm^trne proU- 
W rieti; Qn:j)ejpit icre habile eamille 
shQfesv& fe tromper en un polnt : les. 
iPhinoisvbiei} plus favants qi]elesl&^es^^ 
|i^: enfedgneroientTils la bbrnie^i^igidnT* 
4r^himede » Euic^de , Arilfoti , z^toi^i 
^e. e^cojem (ett^ioement beaQcou|> plut/i 
inf^ts que la plupart des (Slu^^:ba8|'. 
& cependant ill ^oient polytheMtes.i 
2 ,^ fec9n4 f argBaent ell iine',lkirf5^' 
H^fe^. n n:eft pas vrai'.que;?CfirdMis^. 
I^^^Fes; il; pieuiSE ;s'expQft%;>^^ 
^f J'bp« l9ngi4p.4»a?%atiQ8lfiii» c*^ 



<\ 
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int^r^t: il.y en a patmi ewx ,to .tr&a 
grand' hombre qui font de groi][es fortui 
pes par le comihefce & l'induftnej d'ail-i 
ieurs la cuHofitd, Tenvie deVoyageir, Ib 
plaifir de fortif du couvent, le libemna- 
jge, rambition, he rohc-ils pas des mo* 
lift tr^s-pfeuants? ', 

Je he liie poidc qu'il ne paiue y en i^ 



eri fefoierit autant pour toute autre reli- 
gion s*iis -y avoierit 6i6 ^ley^?; Maas 
quand bien ipgme tous ferdienc ffuidds 
par ce thotif^ ce font def etprits mnplef 
dont la Comihuhaut^ profice poar &i^ 
re des «ftablilTemeris; aiiifi Ia ri|publique 
monachale s'accroic & s*enricl^c. par le 
nioyefi de ces du^esi 

J'ai vu les Jefuites k Goa : qiieUe opii- 
ience ! gii'ils jbuiflreiit bien. du trayail dei 
leufs Mifliohnaires! .Le Goiiverneur ha'» 
bite iirie cabane de planchesaVJuebecj 
rlnteridant y eft trfis & Tetroit. Les mu- 
nitions. hecefraures a la confervatida de la 
Coloriie foiit deliors, ouinal icouvert; 
pendant que pour neuf Rdv&erids Pefet 
it y a des &lifices i trois dtiges, bitis dji 
bonne pierrede taille^ couverts d.arcJoKe 
^e Francej avec un bpis feofermi^ iat^ 



Ifea^d6"to;a5k Jardins. Us tefeneAf rfes Ya* 
t^ees' dsns[ un tetteJD, fes engagent S Ifc 
dwfclie^ »^" foas quejqde prdtexte il» 
fe 'Cdfl^oif^nt ailieort j le teirefe leuf 
ttrfte' & -faSt une tomie tn&drife. Le S^J- 
lftiWifi«'(fe 'Sjfiflt, S^pite^ ia gagn^ de la 
meme maniere la Sti&katit ^ l'lfle 

5 C?fei^^?€'?tele de Ia «lafom de Dieu'ijiS 
feS cayUln*,; &.'^ ies'poffte auk 6?tre- 
ftfiteij'dfcik'tette. L-etofette ddftnti^i^^lfe'- 
taeAt 1«: erifege i abufer de l*aoioi-it^ & 
#(» 'fer^dlfrCfti^ otitiaipTh dti Rol, ^bi» 
l%*t*da'rt;bii Tonne veat potnt d'efta: 
Bs Wnft fbiffie-les I^jWtms >1es teceVofej 
TVo^ leJi^Ma qaelqpfej[dur ^tablis 4ans 
fts 'ihtttu /iflal^d la t^ffftari ce de fes ci- 
I6yifn8;-4eiele de cts 'BonsJ^ere^'tri'efi 
eft un fiir garant. .' ' 

■ .U iWe .'iJarcfit eVident gk'to aUrttlt! le» 
tttSitte^ ^tcfes piar-iont, . ;^gcbSt - Wi 'liefc 
ftfbf^a^Elfbpe : on oUi^t tout des hbtiir 
htes tefii ^Irfs'^pirelnant pHrHent foible^ Nb- 
"feffidhv lafbfce, laitffe^'lds fdcotopen- 
fes j IfeiftiiiejiaCeS : ies pdnitions , font il^S 
fabydtiip€ffitia&s ddiit fes MiffibnttaiJ^es-fe 
TtHjiM-'po^t 'faire teic^Voir ta dofiiriate 



b/n'iclf.- 



Jrgumeni Simonfirdiif» , ' / 

^outes les religions fe contehteht 4p ^ 
demwdf^r Hq«^iMi '<:rokf -elles ^ll'ofent de-» 
inaod^ rien de |>l^s> . . ^ 

.ICtP^^ n'^efl: igguvHa acfiiie^cemeiit con«. 
(ptipfiiielj K^iikpMS^ mceukude.& dcu*" 
te; ipe f ih j^w (^i^ Upu aUrChange^ 
ment; ;. 

I>o|lc^txHjlte^/lep iJ^ipM.i^ deman-. 
dtvA (^m^ws^vs^^ ^bnditionnel^ 
fuppoient incertitude, & laiflentlieu au 
changemenr: r, ; • ^ - 

Donc toiit f^^me eqg^^ dans unef 
reUgipn n'a aocij^e ^^tkiide pajrfeite fur 
fa religjon, & il^ofe m&ne; gu'ilu'eil 
petit avojif j pyifgu'il eft r^duit a crpjre* 

C n A p I T i £ xiv* j 

^ t>oumme yiriti.' 

'Mcune reUghri y^Bicd ne piut exigt^ 
un&^fhaBif erdyanct. 
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/toire n*eflr -pistine didfe libreJ fa 
croyance eft neGeffairement proportioo- 
"ftde aux raifans de croire^ oii aux iii©tifs 
•de credibilite/ 

II eri eft de Ia veritd conime dei bieijj 
Ha 



€fi sume le bien ndceflairement, & Tofl 
fe rend k \i v6tit6 int^eurement malgr^ 
qu*oii en ait. 

La vititi k notre (6gard n'eft antre 
chofe que ce dont 6n eft convaincu mt6^ 
rieurement. Difputer (1 Ton petit refufer 
fon cdnfemenient intdrieur i la v6ni6i 
c'eft difputet fi Ton peut ti'6tre pas con- 
vaincu de ce dont on eft convaincu. Le 
vrai eft le nom g&idral de ce gui peut 
convaiAcre; Ce qui notu convainc eft la 
vMii. 

La vente eft Tobjet d'affiftnation du 
jugement; conune le bien Teft duchoix 
de Ia Volont^. On peut dire a peu pres 
Ia in6ihe chofe fur les opinions^ 

On n'eft pas libre d^aVoir un certdn 
degrd de croyance^ qm fuit necefTair&r 
ment du degre de vraifemblance & des 
raifons qu*on a decrdre; defortequ'on 
ne peut s'empecher d'avoir intdrieure- 
inent une icettaine opinion, quoiqu*ort 

Stiide agir comme fi on ne l'avoit pas; 
e mSme fans des raifpnsperfuafives potir 
nous Ton ne peut avoir une cenaine 
croyance, 5[uoiqu'on puiffe a^r comnie 
fi on Tavoit. ^ 

Si Ton veut prendre la peine d*6xa- 
miner ces degres^ on verra qu'il y eH a 
guatre. 
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Lorfcjue les raifons de crolre ne com* 
pgnfent point, par leur poids fSfc par leur 
nombre, la difficult^, 1 obfcurit^ & Tin- 
vraifemblance c^e la chofe qui eft Tobjet 
a^u^l de la foi, oii ne crok point da 
toqC Quand Ia diffdrence entre les lai^ 
fons de rejeftion & d'admiflion efl: Idge- 
re 9 elle fait naitre le doute & le foup^oo. 
Quan4 les motif s de crddibilit^ ^lent ^ 
par leur force & leur fdlidicd, la cufficul- 
li de la chofe aue Ton jnropofe i croire, 
11 eh refulte la umplQ opinion : & aaand 
ces modfs Temportent ddcerminSneni 
fur geux d'incrddalit^ , iU produifeni 
aiors la croyance , qui peut croitre k Yih» 
fini , fans jamais atteindre a la certicude 
parfaice, comme nous favons remargu^ 
plus haut. (a) 

On me cjit atf on vient de volr chez nn 
carieax \in tableau d'Appelles; je n'en 
crois rien. Un autre djc qu'tl eft de 
Raphael, & qu'il a coiit^ cent mille 
francs ; je refte en auelgue facon de fus^ 
pens , parcQ ^u'il e(t plus ai(e gue celui 
<mi me parlemente, oufe trompe, qu*il 
tf eft aiie que cela foit, Un troifierae me 
dit qu'il l'a vu, & qu'il n'a coflte que 
daix mille &usj j*acqmefce, & je ne nie 
point le fait , parce qu'il eft aif^ c^ue <;e^ 

{di v^n u Chitp. xim 



Ia |bit. J^s fi cinquante perfonnes mo 
diferit la meme chofe, fi celui qui pos- 
fede le tableau m'ea affurej, fi celui qui 
l'a vejidii^me fe cbnfirme , alors je le 
croirai pleinement; j'en ferai memejen- 
cpre plus fortement^ccaatraincu fi je vais 
ebez le curieux, fi je trpuve cetsJbleau 
tros-beau, & fi les coririoifleurs rertimenc 
te prix, pairce qu'il y a plus d^apparefi? 
ck que cela efl: ainfi> quil n'y enague 
les gens nientent & ih trompent: mais, 
apres tout,. je n'en fuis.pas abfolument 
fflr , ,tf(^s-peu d^ chofe pourroit m*en faire 
douter 3c itie porteir meme a le nier ; fi , 
par eiempie, apres tout cela.le curieux 
vDuloit/m engager k Tacheter, & que les 
gens qui"m'oru: aflure fon prix fuflfenc de 
les amis ou lie's d'interet avec'lui. 

Mais quand cent mille perfonnes Sc 
cent millions de livr^s m'aflSreroient me 
le Louvre a 6te bati en une heure , je le 
njerois nettement , parce^ tju'il eft plus 
aife que tous ces gens-la fe trompent, 
qu'il n*efl: aifd que cela foitainfi; quel- 
que depenfe qu on ait voulu faire j quel- 
gue grand que foit 16 nombre d*ouvriers 
qu'on ait voulu y mettre » il y a ^ine im- 
poffibilite phyfique: maiije nierois bien 
plus abfolument encore^ fiLceux qui veu- 
ki2( m^ perfUader avaient intejet. | le 



m'en pas rapporter a eux. /, > 

. L'applicackm d^ tout cw |^ ^IT- 
gion^ eft tres-&cib^ Les fu|)p4^i^ de c^ 
religions n'ont aiicuiie preuv^ ^yVi^^ 
la aifEcvliti de^ («> qi^'il^ p>-Qgpleni; 4 
croire. Bi^n Jpin dela , les; cjfii^esj ^il'ilf 
fpnt font, pli^s improbatleS) %e 'i^i(L 
timent du Lwvre en imp ,fleiyr^, 5f 
meme eq une minute. II e,fi:49^, pi^^ 
plus fiir qu'ils menf ent ou qwt'its T^ ^rcony 
pent^ qu il n'efl We PM ,p^fl5Jjp^, ^i^ 
ee& dioles foient jr^elles^ (jfitfjs;-q^r^^ 
le f^^t cypire ils fe fojt«.fpuveT^4iwi 
& moi ea 1^ qrayant je i|?!Wfl^f Jei^ 
efclave. : . ? 

PeuNetre tXQuvereZrVQU?,. ^^cyj |t,, P,j 
^ue jq me repete , & gue je |u|f trbp di^ 
us; mais la crqy?i^Q etantj^,^^ d^^ 
pour aii^fi dir? , la pre^jler^ ^^J;e 4^ 
l'edifice, j'ai cru devoir difcuter a fpjgil 
ge point iiftport^;, .a^i^.Tirguep cj^jgiiel. 
ques rep^UCicm?.. . r/ ' , • rr ^ 

Je fai bien quVn ^irs^ fl«F^sj9fe^^f, 
inQi:9yi^)J^ fant dproiee» : f^uf^.^ 
r^lk^,.^ qu'Qn qQftvi?Qf .qi?i§ j4?PfiHor-' 
dr^,4^1a namr^ eljes Beuv^iLjfr^i^^ 
qp*^5 convieiw? donc qa'jil e<ti.^Bfffi^?| 
d^ les <?roir? fans en ^voir ^44 .|>r^W» 
fuifiTanCes, puifqu'elle? «Wl^iW^Cjjjfsift-j 
H4- 
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diciables & nenous convainguent pas in- 
terieuranejit. 

Quand toutes les preuves qu'on allcr 
gue feroient aufli bonnes qu'elles font 
abfurdes, elles ne feroient valables que 
pour ceux (^ui auroient ^te temoins : 
Quand j^aural vu des mirades, ie con? 
durrai de ceux-l^ aux autres, je con? 
viendrai du pouvoir de celui qui Jes fait, 
mes fenis par leur autorite Tetnporteront 
{ur mon raifonnetnent quant ailis chofes 
fum^turelles, mais non pas pour des im» 
poflibilites inetaph;^ques , telles gue ]^ 
Trinite ^ Flncarnation', h Rdfurredtion ^ 
Ia Tranffubftamtiation, le Peche originel, 
Ia Grace neceflaire , la mediation des 
Saints , le Vicarlat de Ia Divinit6 , &c &c. 
parce ^u'il eft plus aife gue mes fens 
me tromprat, qii*il nVft aife que toutes 
ipes extrava|pnces aient quelqtie f9nde- 
ment. " * ' 

"Tout cela bien examind, on voit clai- 
rejnent au'on ne jpeut faire un co.mman^ 
demerit de Ia foi ; on peut feulement exi- 
^ W^oji agiffe comme fi l'on croyoit. 
• Tel qui dit aii^il croit, fe trorbpe peut- 
fitre i entrore plus celui ^i dit qu'*il crpit 
fcrmement; puif^u'en feit de Religionil 
n^y a point de preuves qui cmpc^rtent 
/'«libJue conviaiotu 
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Les gens fivants ne croient point pour 
la pluparf; les perfonnes mediocrement 
edair^es o|it des doutes; le payfan 6c 
rhomme borne dit qu'il rr^/V, '& ne f4t 
ce qu'il dit par le mot cwr^. 

Qu'eft-ce donc que la reJigion du 
cpmmun des hommes? Ceft m reful- 
tat, de r^ducation & ^^y opinions vraies 
ou faufles re;ues dans le pays okl ils faat 
nes. Qu'eft-ce que Ia religion d*un 
Theologieii qui lit la fiible , les Peres , S. 
Thomas , &c. ? Ceft la prevention d'u^ fa^ 
natique, qui s'eft tant rebattu Te/prit d^'un 
fimple fait d'education3qu*iI en a fait un^ 
opinion^ a force de s'echaufier de cette 
opinion, il s^ eft opimitr^ jufqu'a s^en 
hive une efpece deperfuafion; comme 
Tin aveugle de naiffance qui, ayant oul 
dire a des railleurs que le bleu pefe plus 
que le jaune, fe ferpit forme une idee 
des couleurs fur ce principe ; pu corame 
les menteurs, qui finillent par croire eoi* 
m^mes iine hiftoire qu-ils ont fabriqu^c. 

La grandeur des recompenfes qu6 pr<K 
mettent les religions ^bl6uit; leS cMti- 
mens dont elles menacent foiit trembterl 
de forte qu'on refte lans Jibertd & fans 
jugemenc , faute d'ex^miner le fpnde* 
TficWr & la yraifemblance de toi^t cela joi\. 
|je fonge pas qu*en ob^antaux lins, on 
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C H A P I T R E XV. 

Dus Livres^ det difcours^ nefontpardes 
tnoyens dont Dieu m$ pu /^ /ervir pimr 
infiruirf Us potnmu 

X-#E S tiioyen? doivent itre propordon* 
nes aux attiributs & ^ la ugture de celui 
qui les emploie. 

Si Dieu a voulu faire favoir fes volon- 
tds ^ux hommes , il efl: infiniment fage , il 
a vu les meilleurs moyens; i\ eft infinit 
ipent piHAant, il a pu les prendre j il pfl 
infiniment jufle,il I^ a donc pris eneffer^ 

Voyons (i desJivres, de$paroles, des 
difcours, & des decifions prononcees par 
des hommes fpnt les pieilleurs moyens^ 
& li ces moyens ont ^n jufle rapport 
ayec les attributs divins. 

tJne fag^fle infinie ne peut prendre que 
des moyens infaillibles: or ;! ^ft evident 
a i^ r^ifpn qu un Jivre ne peuc pas tom- 
ber dans les mains d^ toijt le iponde^ 
gu'il peut €tre perdu ou corrompu , que 
toutes les nations ne peuvent point i*en- 
tendre, que chaque homme ne faic pas 
Jire, ^u'il y a des av9U|g|leade miflance. 



( "S ) 

des fourds & muets ^ui ne peuv<?nt rieu 
apptehdre; lin livre n'efl: doric poiiit iiti 
moyen general ni fiir pour inftruire. 

Les tradiiftionsj les irtcerpretations , les 
comrrientaires des Thiiplpgfens^ les prd- 
ciications de certaitiit homthes fans mifiioil 
avec des talens & des degrds de foi di* 
vers, fujets aiuc paflions, &c coutcela 
cft bicn moins infaillible encore. Ceui 
qui s'efforcent taiit de cdmbattre leuf 
raifon, ne pourront peut-fitre rioint s'a- 
veugler fuf l*exp6rienCe; ils iioht qu'i 
pr^ter roreille pouif iteouter los dilbutes 
de tous ces Miniftres du Seigneur, de ce^ 
Interprgtes de fa loi ; ils les entendront 
fe teprocher r&:iproquemerit leur opK 
niatret^, leiir ignorance & leilr mauvai^ 
fe foi ; qifil8 ouvrent enfilite les yeux, 
fls vefrontles defbtdre* gUe Catifent leurs 
di^utes. . r . 

Si Dieu avoit des Minlijir^ | ijs ad* 
rpient tous un desre a peu pr&s dgal de 
iapack^; les coniecrations, les ordina- 
tions , rimpofitioii des mains ^ les rem* 
dtoieiit plus favailts 6c plus rdglds dani 
leurs moeurs. On nous dit qu€l tbut Prgi 
; tre eft ^^eineiit propre k tranflilbftail- 
tier le pain en ]6ivls Chrift, k baprife^j 
iBarier, abfoudire, &c. Pourquoi ne U 
feroit^il pas de-m£mepOttraateii(k&<SS£ 



eypliguef rEvangile? cela eft iutant dd 
fon miniftere : on n'ofe cependam pas ie ' 
foutenirj c'eft gue rexperience prouve- 
roit le contraire: je dirai bien x:e qm eft 
au centre de h terre, j 6 je ddtaiUerai 
. mfime fi on vetit^ par-ce que:perfonne ne 
pourra^ me convaincre de. faux j mais je 
ne ferai pas dSki fou pour^dir^ ce ^vfl eft 
dans la pochede jnon voifin. ". 

Des livres, des difcours ne fbtit pas 
une voie fflre ; Dleu en a pu j[)rettdre une 
autre meilleurfe ; & il lie . Faurdit pas 
fait? ^ - '/^ : 

pieu eft idfiiiiment jufte, (fe^-.4;-dire^ 
il ne peut detpauder que ce;gm eft poffi* 
ble & raifonnatle^ & traiter chiton iiii* 
vant fes .merites : le merite vdgif .'afliions 
)-efuIte. de leur confoiroite ave£ la LoL 
& leur malice du contraire: la tioi crf 
la volont^du Idgiflateur rendue jntelli- 
jgibJe a ceux pour guielleeft fiute, au- 
tant guli eften iapuiirancet la volont^ 
de J)i&JL ri'eft pas rendue intelligible 'auX 
hommes autant. qu'il eft en fa puiflance, 
guaqd elle iiVft exprimee que jjar des lir 
vres gui penyent etre alteVds&con tes* 
tes.> & paria bouche d^s J^^taines. cpii '^ 
Jpjeuvent fe/tromper eux-niimes &' en 
Jmpofer aux jautres pour leur propre ill- i 
terBt. 1 
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(C|uaM afi iVre, il faudroit que cha^ue 
particulier h^ & i naitre le ttiit immddia* 
lement de J>ieu, Aadt en. f^ ^m^ lan- 
gue^i que. olmue homme le mt lire na- 
tureUement v, & que ce lin-e fflt clair, (ans, 
iqaiV<3que, enfone ^[ue Ton n'eia(t bifota 
d'aiicun^, i»t.erj)recation* , ; . ' ^ 

Ou :piea.'n*a ppint aoaiie de Loi iux 
homaaes , m it teur ea. a donne une iiitef- 
ligfble & non .materiptle; une Loi tou* 
jours prefent€:j q'ui p^rje Ji refprit & a Ia 
volc^ti; uoe^Loi a pbrtee & coonue des 
fourdsj^i.^J-e^^^ gui iie lailTe point 

iie "iieu a 1igriorance;/eia un mot, uhe 
Loi publiee & intirhee a chaque homtne. 
IftM^ar^^^ trSiIfiSfBBB^la boBti^ri 
la fagefle- & -a ia jpftice d'un Etre tel 
qu'orfii^t6 print'Dieu; il eft indigne de 
lui de faire4e»JoiKt9*4!4if^«ier despre- 
ceptes & ^e donner des cohi^s auxquels 
xm VLttm!aAe^'^n& IViktue lait THebreu; 
le Sfi%qi», fc Gmc^ ife?LTO &fion 
n'a lu mille volumes de commentaires ^ 
de paraphrafe;s & d'interpretations. " \ 

A'i'^ara^ des ^mves,, des Etl- 
voi^s & des Vicaires d6 Dieu, il faudrok 
^mUs faflettt aii-delTus'^u j^fte des hon> 
tpes & tdirt' cre qu% ;iie fbnt oas. Si le 
l^oi pouvoit former fes vMiniilres & fei 
S^mbaffadetirs, 11 les ferdit^ fexv^ fiLO\ssa\ 
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parfaits , & tels ^e tien ne Jear manqadi 
tpit pouf bieii femplir leuts /onfilions. 

Afgumint dimmfirattfj 

Lei mbyeiis foiit J)6rportionil(^s k M 
nature & ^U:^ attriblits d^ cdui qui \ti 
eihblbiel 

Des livres & de$ difcoars humamshg 
fdht pas de^ moyens tfinftruaion dignes 
de IJieui rii ptpp'OitrohndsififigeiTe, i 
fa puiflance, 4 Ta jufticfe: 

Danc des livres & dfes difcotrfs ne jieU- 
vent ecte l6s riioyeiis ddnt Dieti fe feSrvd 
6u ait pu fd fervir pour inflruifelesllotn- 
tiies de fes Volontes, ' 

C H AV IT Kt XVL 

iies^ Religions itabUes fwr des livrts & d$i 
r r difcours ne vUment poini de Dieu* 

jjJlevL pfeiid . toujours les voies Idi j 
ptus fimples &; le? plus courtes : or la * 
yoie de patler aui hommes par ririr M 
&mdL & par le feritirrient intdneur, eft ^ 
blus courte & plus flJjre «je celle de 
ime m livre & de ttavojfi i d*autre» 
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homtnel pour lire, traduire, expliquef 
& commenter ce livre; quand on voudroit 
fuppofer que Dieu auroit voulu fe fervir 
de moyens mstteriels, il ^toit plus Cimple 
de faire un livre te! qu'il n'eiit befoin ni 
dexplicatiohs ni d'interpretations ; s*il 
avoit vpulu avoir des Miniftres, il auroit 
etabli des hotnmes capables d'annoncer 
fes loix , & ces nommes auroient eu Un 
caraftere vifible 6f marqud de leur mis- 
Con. , 

Quand on faura pofitivement que tel 
livre vient de Dieu & contientfesloix, 
& que tel homme eft l'interprete de fes 
loix, on executera les preceptes du livre, 
& Ton aura recours i Thornme en ques* 
tion dans fes djificultdsi Mais quand ufi 
homme dira , fel livre ejl de Dieu , fif fen 
Juis Jinterprete , il faut iltre aufli ftupide 
qu' il eft efFronte pour le croire fur fa pa*' 
role: fi je doute que le livre qu'il me don- 
ne foit divin, le livre ne peuc dtaSlir Kn- 
terprete j .& fi je doute de Tinterprete, 
tout ce qu'il me dira n'^tablira rien en fa^ 
v^ur de la validitd du livre. 

Argument dimonjlratif. 

Dieu prend toujours les voies les plus 
coiirtes & les plus fimples: 
De$ livres ^ dts difcours humaitis ne 
.1 
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font pas les voies les plus courtes & le^ 
plus nmples; 

Donc des Religions fonde'es fur des li- 
vres & fur des difcours humains ne font 

Ennt venues par des voies dignes de 
ieu ; donc elles ne vienneiit point. de 
Dieu. 

La juflice & la fagefle de Dieuprou- 
vent ma majeure ; je ne crois pas qtf un 
homme fenft puifle nier Ia mineure; c'eft 
a vous, moil R. P., i voir fi vous nie* 
rez la confdquence» 
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Quinzime viriti. 

Toutes les Religions f aStices font f aujjes. 

I jA v6nt6 vk peut etre apperjue fans 
toe reconnue, ni reconnue lans arracher 
le confentement. Si on nie fincerement 
une propofition qui contient unevdrite, 
c'eft que celui qui la nie n*entend pai la 
propoution , & qu'elle ne contient pas 
une v6nt6 a fon egard. 

J*ai vu des gens contefter de bonne foi 

des v^rites. . J'ai vu au liege de 

UD Officier me foutenir, que de quelgue 
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figiire.que fflt uii terrein cSapable de €on. 
tenir quatre cents hommes,!! nefalloitpas 
plus de travail pour le fortifier que s'il 
e(it etd rond ou quarr^ j & lorique je dis 
que ce terrein pourroit gtre de telle fi- 
gare qu'il faudroit cent fois plus de tol* 
les de foflK que s'il ^toit rond , je fus 
regardd par guelques autres Offiders, qui 
nous ecoiitoient, comme un homme qui 
veut rapner fur tout » & qui fe plait a 
foutenir des propofitions excraordinalres - 
& faufles. 

Qu*efl:-c6 qUe ces gens combattoient ? 
Ce li'etoit pas h verkd, elle etoit voilee 
pour eux ; ils ^toient de tr^s-braves gen$, 
mais nullement gdometres : aulfitdt quQ 
je leur eus faic melurer le tpur d*une car- 
te avee un fil , & qu'ayant coupje cette 
carte .en cinq ou fix morceauK fuivant ft 
longueur j'en eus mis les morceaus bouc 
k bout, aucun ne contefta plus, ils fiirenc 
etonnes de Voir le vrai, ils s'y rendirent 
i rinftant. ' 

II eft inconteftable que Ce qiii eft ni6 
ou difpute ISrieufement par quelqu'an eft 
une faufletd ou une obfcuritd; la v^ritd 
en elle-meme eft ce qui eft; par rap^ 
port d nous c'eft ce que nous connois- 
fons §tre, ' c'eft ce que nous voyons clai- 
remeot fans en ppuvoir douter ^ & c^^\^ 
Ia 
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nous concevons 6tre vu par tous les etres 
intelligents de m£ine que nous le voyons 
nous-m£mes. 

Dieu feul voit toutes les v^rites avec 
toutes leurs combinaifons, leurs rapports 
& leurs conftquences, & cela d'une ma- 
niere intuitive; les fitres bornes n'apper- 
joivent qae quelques vdrites les Unes apres 
les autres, ils eri voient certains rapports, 
ils en tirent quelques cofifequences avec 
le temps & a force d'application ; tnais 
enfin ce qu'iis voient dairement ,/ eft une 
verite qu'ils ne font pas libres de nier; & 
ce qu'ils voient dairement n'etre pas , eft 
un neant dont ils ne font pas libres de 
croire Teriftence, 

Ce tt'eft^ donc gue de bouche que les 
horames affirment les articles de foi des 
ReUgjons qu'ils profeffent ; ils 'ne les 
vdient ni par les yeux du corps ni par 
ceulc de Tefprit ; bien loin dela, ils voient 
le contraire par leurs fens & par leur rai- 
Ibn : il eft certain qu'ils ont oui precher 
& affinner c^s chofes, mais le faitrefte 
toujours incertain pour eux & fujet a 
conteftation. 

La verite fe foutient , fe voit & fe 

montre par elle-meme; plus on rexami- 

ne, plus on la connoit ; plus on Tattague, 

pias oti reclaircii', i?\\xs oa Uapprofon- 
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dit, plus. elle devient incontoftable; el- 

le n'a pas befoin de s'infinuer par la rufe 
& par furprife, ni d'etre maintenue par 
violence. Elle ne craint point la lumie- 
re; on n'efl: point oblige de Tapprendre 
aux enfants comme a des perroguets ; 
c'eft ce que Ton fait pour les inftruire 
datis la Religion , afin qu en prevenant 
& ^n oGCupant rimagination on profite 
du fatal empire qu'on lui donne fur la 
raifon. 

11 n'y a que tfop d'impofteurs .qui coih- 
battent la veric^ dont ils craignent les ^ 
confdquences pour eux-niemes; mais ils ^ 
n'en fontpas moins interieurement con- 
vaincus. Ge n'eft pas pour faire connol- 
tre Ia verite qu6 les lolx s'arment, c'eft 
pour ^ lui faire obdir, c'eft pour en faire 
pratiqaer' les conf(^quences , c*eft pour 
que la crainte des chdtimens contreba- 
lance les paffions des hommes qui les 
feroient fouveflt agir contre leurvCon- 
fcience , qui n'efl autre chofe qu'une ap- 
perception conftarite de certaines ^erites, 
& line- habitude r^fl^chie de fentir , de 
penfeK& d'agir conformertietit ¥la refti- 
tude mojrale a laguelle ces verites fervent 
de bafe. 

Un malfaiteur que des juges condam- 
nent a la mort ne s'emporte point coatie 

^ I 3 
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eux; il nelear en veut point; il connott 
la verite de la neceffite o£i ils fbnt de fe- 
vir contre lui ,& du droit qu'il leur adon- 
ne conjointement avec les autres membres 
de la Societe, d'agir ainfi contre les in- 
frafteurs des loix de Ia patr^e : voila, fans 
doute, la preuve la plus iadubitablq d'une 
tres-grande conviflion. 

U ne faut point d^ violence pour fdre 
convenir tous les hommes d une verite ^ 
quoiqu'il en faille pour les faire vivre fui^ 
vant cette verit^; la vue. d6la verite & 
racquiefcement interieur qiii U fuit ne 
nous cotttent rien. Ccft la pratique des 
ordres de la verite qui eft difficile , par- 
ce qu>lle exige fouyent le facr^fice de 
nos paffions a des^ interets plus fortSy 
plus nobles, & gui doivent ikns dpute 
nous etre plus chers & plus facres, puis-» 
qu apres tout 1^ vertu eft toujoi^irs la voie 
la plus /fimple & la plus fdre du bon- 
heur ; mais ces interSts ne peuvent aglr 
fur nousque foiblement&lentement^par-^ 
ce que, nous ne les voypns que dans un 
point de vue obfcur , incertain & eloi- 
gn6 , tandis que nos paffions font pre- 
lentes. 

Tous les hommes conviennent qu'il y 
a une juftice, qq'il faut que chacun jouis- 
ie en paix du £ruit de fes travaux,. qiie 
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Toti d6it exdcuter ce que Ton a ptotoh 
fans contrainte, &c. mais tous les hom- 
mes ne vivent pas |uivant cette juftice ; 
kurs inte'rets prefents ou leurs paffions les 
font manguer a ces chbfes qu'ils recon- 
noiflent ^tre de droit , ou dont ils fentent 
la veritd. ^ 

Ceci vous paroft peut-fitreun ^Cart & 
une digreffion inUtile, mon R. P.; cepen- 
dant il s'enfuit naturellement, que u les 
Religions jFaftices etoient des v6m6s, il 
ne itToit pas ndceflaire de les etablir 
& de les maintenir par laforce commeon 
fait : on ppurroit bien faire des loix pour 
faire fuivre telle religion qu'on vou- 
droit ; mais fi e)le dtoit vraie elle ne fe- 
roit pas conteftee, au moins pendant 
longtemps. 

Si les hommes avoient confult^ les 
iddes claires que le bon fens leuradon^' 
nees ,ils auroient depuis longtemps iecoue 
le joug de leurs religions, & en auroient 
puni les fupp6ts comme des impofleurs 
& des empoifonneurs pubhcs. 

La Geometrie & l'Arithmdtique ne 
caufeiront jamais de gtjerres civiles; il 
n'efti pas neceflaire d une Inquifition pour 
les maintenir ; on les apprend mieux a un 
bomme fait qu'a un enfant, a un grard 
gdnie qa'a un efprit foible & r^tr&if on 
I 4 



laiffe la liberte a tout le monde de les 
examiner ; on n'a pas peur que certaines 
gens repandenj: leur venin & infefilent 
refprit des hommes a cet^egarc}. U ne 
faut ni Conciles, ni Canons ^ ni Synedts, ni 
Bulles pour etablir les veritds au'elles en- 
feignent: perfonne n'en contefte les pro- 

}>o(itions des qu il les peut entendre j & 
'on ne verra jamais de brigues pour fou» 
tenir ou renverfer le moindre pnncipe de 
ces fciences. En im mot, les hommes fe 
Ibnt fouvent entregorges pour des er- 
reufs, mais jamais pour des verites. 

Ainfi que peut-on dire des religions 
qiii font naitre des haines irreconciliables 
entre des nations entieres, qui les arment 
les iines contre les autres, qui les pdrtent 
a fe decruire par le fer & ^ar le feu , a 
employer le poifon, latrahifon, raflafli- 
nat , & fouvent meme a dtoufFer les crisdo 
la nature? Pourquoi produifent-eJles ces 
funeftes eflFets? C'eft que ee font des 
faufletes. . ^ 

La veritd procJuit racquiefc©iient & la 
Concorde; ce qui efl une fource intarifla- 
We de guerres, de difputes, de troubles^^ 
& de diflenfions , doit donc etre une faus- 
fete, ou tout au moins une obfcurit^, une 
iacertitude ibutenue aveuglement par lai 
pkSion & p.ar Tiuteret, 
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' Cela efl: a autant plus evident que le 
zele de chaque reli^on efl le meme , 
quoique toutes different.^ infiniment les 
unes des autres & s'anathematifent reci- 
proquement. 

II taut au moins un an pour apprendre 
Tabrege de la religion Chretienne , <Sf dix 
ans pour y Stre un peu verfe; il fauc 
favoir lire & ecrire dans des langues mor- 
tes; il faut pafler fa vie a feuilleter des 
li vfesridicules , & itre aflez preVenu 
pour les regarder comme divinement ins- 
pires, quoiqu'ils choquent; le bon fens 
pfefqu'a chaque page ; jenfin il faut fe 
faire une 6tadt ferieufe de febles , de fub- 
tilites , de ^concordancei? -Impoflibles , & 
fe 'mettre d la torture pour conjcilier des 
contradidlions, ; \ 

Revenons, mon RI P., plus pr^cife- 
ment i notre but:il eft certain quequarid 
une chofe efl: conteftee de bonne foi par 
un gr^iid riambre d'homrties eclaires , cet- 
.te choCe eft ou faufTeV^u-obfcureVou 
tf 6s-diffi(Site af entendre, - /'" ' " 

Ainfi que peut-on penfer quand on volt ' 
que la •Religioii la-^plus ^endue, ou la 
plus uhiverfellement regue,' a au moins 
les trois qimrts des hotnmes contre elle, 
& que diacune des religions ecablies efl: 
rcgardee par les autres comme fauifcv 

l 5 



pernicieufe, abominable? Nous foniines 
donc forcds d'avouer que nous fuivons 
avec une opiniatrete ridieulerune faufle- 
t^ , ou au moins une chofe tres*douteufe, 
i laquelle nous n*entendons rien nous- 
memes, que nousne pouvons demontrer 
aux autres, enfin dans laquelle lestrois 
quarts des hommes croient yoir claire* 
ment que nous fommes dans l'erreur. 

Les j)artifans de chaque religion font 
tres- clairvoyants fur les ridiculites , les 
abfurdites & les yngoflibilites des autres, 
Vous voyez tres/clairement, mori R. P. 
rimpofture & la fauflet^ de Ia revelation 
de TAlcoran j; i^ Juifs & les Payrens 
voient de meme 4;:eiles de rEvangile ; 
elles font encpre fjlus frappantes pour 
tout homme fans prejuges. l^^ Pere Ma*, 
lebranche connoitrpit bien & mettroit 
dans un beaujour le ridicule du Chris- 
tianifme, fi la prevention & les pi:^uge's ' 
de reducatioti n'avoient mis un; bandeau 
fur fes yeux i > ou mt^me s'il vpuloit es- 
fayer d'ecartey'cQ !bg,ndeau^ .^^^^ penfei^^ 
pir lui-memet-r, . -A^ j, p - > 

Voyons-nous lilen clairement,/que fau-^, 
te d'un verre d'eau verfe fur notf^ tfite 
par un Pretre avec quelques paroies,nous 
fommes dternellement lobjet de la ven- 
geancQ d'un Etre infiniment jufte? tou&^ 
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les autres hommes voient clairemeot , 
qu'un Etre infiniment jufte ne peut punii 
que ceux qui ont librement contrevenu 
k urie loi gonnue. ^ Les Juifs & les Turcs 
vpient-ils bien clairement, que le retran- 
chement d'une partie de leur peau foif 
\\ne faintet^?' tout Je refte des hommes 
voit que c eft une abfurdit^. Les Indien^ 
jies voient-elles bien clairement, quen fe 
trulant toutes vives apr^s la mort de leurs 
maris elles renaitront plus heureuf^s , & 
qu a la huitieme fois elles gagneront urie 
felicite de mille ans ? tout ie refte des 
hommes vpit clairement •que, c'eft une 
ibtife.) 

AvQuez*le donc, mon R, P,, voyez- 
vous auffi clairement que Jefus-Chrift e(i 
tout entier dans rhoilie, corps, ame & 
fang, & que ce mSme corps eft en cent 
mille lieux en meme temps, comme tou5 
les autres hdmmes qui ne font pas Catho^ 
liques Romains voient qae cela eft ab- 
furde & imjpoffible? 

Argument dimonjiratif. 

La veritd ne peut etre apperyue /ans 
etre reconnue, ni reconnue fans arracfaei: 
le confentement : 

Aucune Religion ne forceraflentiment; 
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JDonc aucune Reli^on n*eft une v^rit6 
fenfible & ^Vidente, 

-Pour la mineure la ctiofe efl claire: 
autrement tous les hommes choifitoient 
la Religion qui forceroit leur affenti- 
ment , o: Ton n'auroit nul befoin de 
pr^venir les cfprits des l'enfance , ni 
d*embrouiller leur jugement de fi bonne 
heure; il en feroit de la Religion com- 
me de. la Gdometrie & de TAlgebre. 

Second Jrgument. 

Tout ce qui efl: conteftd de. bonne foi 
& avec fincerit^ efl ou faux, ou obfcur, 
ou incertain : 

Toutes les Religions font conte/l^es 
fincerement &'de bonne foi; 

Donc toutes les Religions faftices font 
faufles, ou, tout au moins, obfcures <Sc 
incertaines. 
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C H A P I T R E XVIIL 

Seizieme yiritL ^ 

Un fail quelconquc fondi fur un grand nom^ 
bre de preuves contefiables ne f cut ac^ 
quirir force de dimonjlration. 

j^Ie mauvaifes raifons , en quelque 
nombre qu'elles foient, n'en font pas 
une bonne ; & cent mille probabilitas ne 
dtouifent pas une verite conftante qiii 
leur eft oppofde. II efl: vrai que dans la 
n^ceflite de fe determiner il faut fe rendre 
i des probabilit^ ou a de mauvaifes rai- 
fons j cependant ce n'eft que quand il n*y 
a point de bonnes raifons contraices, ou, 
quand de Tautre c6te il n'y a riendutout; 
mais alors on voit clairement qu'on court 
rifque d'etre trompd: au lieu quequand 
il y a une bonne raifon & une preuve in- 
conteftable , toutes les vraifeaiblances , 
toutes les raifons faufles & equivoques dis- 
paroiffent; on marche^flirement, & Ton 
voit clairement qu'on prend le bon parti 
quand on fe rend a une ventd m^taphyfi- 
que. 

Argument ditnonjlratlf. 

Toutes les chofes dtablies far daCscL- 
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ples apparences & fur des vrarfemblances 
font fauffes ou mal fondees fi elles font 
contraircs aux premieres v^ritds: 

Toutes les iteligions font dtablies fur 
4e fimples apparences & fur des vraifem^ 
fclances contraires aux premieres veritesj 
donc &e. 

Je ne crois pas, mon R. P., que vous 
puiffiez nier ma mineure ; e*efl: tout ce 
que je puis dire de plus favorable aux 
Religions faSlices & au Chriftianifme 
eti particulier : fi je voulois Fentrepren*- 
dre,je prouverois inconteftablenientqu'eI- 
les ne font pas m^me fondees (vr des 
probabilitesf ou des vraifemblances ; mais 
cela feul feroit la matiere d'un autre ou- 
vrage, dont je pourrai m*occuper fi la 
nature m'accorde afiez de temps pour 
templir mes vues h cet egard. 



e H A P I T R E XIX. 

Dix-feptieme vititi* 

Pcrfonne n^efi obligi d*embra[pcr quctciui 
Religion que ce foiti 

,li;^erfbnne n'eft obligd de lire , d*enteil- 

dre. ni de croire quelque fait que ce foit: 

je Jefie tous ks Th^ologiens de Tuai* 



vers de m^ppof ter la moindre taifon pour 
m'obliger a les entendfe prficher; encore 
moins a les croire lorfqu'ils rapportent 
quelques faits; encore moins fi ces faits 
font impoflibles, ou contre les loix de Ia 
nature & du bon fens. II en eft de lire 
un livre conime de croire les faits gu'il 
(jontient. 

Celui qui n^efl ni atreugle ni fourd 
eft-il oblig^ de favioir qu'il exifte un tel 
livre? ElVil oblige de favoirUre? Eft-il 
oblige -d'entendre la langue dans laquelle 
il eS: ^crit? Eft-il oblige de s*en rappor- 
ter k une traduflion? £ft-il enfin obligd 
de la lire? 

Quant aux faits , on pouriroit bien dire 

Su'un homme eft un infenfe s'il refufdk 
'en croire quelqueS'uns , tels que J'exis- 
tence de la ville de Romey ou de Paris: 
mais aflurement perfonne ne le jugera 
pour cela criminel niTujet ^ la moindre 
peine; vu gu'il eft evident que la croyan- 
ce tfeft point un afte libre. 

Si je iuis oblige d'ecouter un homme 
qui vient me precher^ je fuis de-mfime 
oblig^ d'ecouter tous ceux qui me pre- 
cheront; il n y a pas plus de raifon pour 
^couter le premier Sermon que mefera 
le Muphti, que celui du Cure, du Mo- 
lack» dufiramiiie^ du Miniftre, &c. Si 
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Je fuis oblig^ de lire un livte, je fuis obli* 

g^ de les lire tous, c'dl-&-dire l'Al- 

coran, rEvangile, la Bible, le Vddam, 

&c. 

Une multitude d'hommes fe difent mi- 
niftres de la Divinite ; une infinite de li* 
vtes portent le titre de Divins ; jufqu'4 
rexanaien tout eft egal : roais comment 
connottre celui qui di veritable ? com- 
ment le favoir^ fi Fon n*a Ju tbus ceux 
qui pretendent 6tre Touvrage de la Di- 
vinite? Ceci eft une demonftration con- 
tre toutes les religions connues , dcnt 
chacune n'a pour eJIe que de fimples al- 
l^gations & des aflertions deftitu^es de 
tbute preuve en forme ; par confequent 
elle ne peut s'appuyer que fur queiques 
apparences, fans produire une convifition 
meme conditionnelle , fi ce n'eft peiit-etre 
dans refprit des femmes5desenfants& des 
vieillards dont rorganifation s*eft aiFoi- 
blie par Tage, ou a'^te jant^rieurement 
viciee. ' 

Quand ks Apotresde Jefus-Chriftou 
de Mahomet prechoient, dtoit-on ob!i- 
ge de fortir de chez foi pour le^ aller en- 
tendre? Par quelle loi falloit-il fortir '( 
de fa maifonpour courirfur leur paflage? 
Comment pouvoient faire ceuJ qui d- 
toient malades^ efclaves , prifonniers? 



PouTqubi aller |)lut6t entendre Ynn que 
rauue? 

Cette feulepenfee bien-m^dit^ej bien 
approfondie & pouflee jufqu'oi!i elle peut 
aller, fdffic pour faife revenir de leur 
aveuglement & de leurs preventions ceux 
qui font engages dans quelque religion que 
ce foit. Car enfin , avant que je fufle 
qu'il exifte un Jivre diftd par Dieu in^- 
me, contenant fes Ioix, & qu'un tel 
homme eft Tinterprete de ce livrie, Ten- 
voy6 deDieu, le depofitaire de ce que je 
dois croire, je n'avois nul foupyon de 
tout cela; jene pouvois donc pas 6tre 
oblige de' chercher a m'inftruire ^ cet 
egard. 

Si je fins oblJge d'acheter ce Kvre & 
d'ecoiiter ce perfonnage quiand le bruit 
de Tun &de Tautre parvient jufqu*a moi, 
je fuis dohc oblige de faire la irieme cho- 
fe toutes les fois que j'entendrai parler de 
quelque evenement femblable. Je n'ai ni 
plus ni moins de raifon pour agir de la 
forte la premiere fois que la feconde. Ec 
ii l'obligation eft neceflaire & legicime 
dans le premier cas, elle doit l'gtre ega* 
lerrient dans le fecond. Ainfi janiais de 
irepos, jamais de certitude; je ferai tou- 
jours en fufpens pour favoir-lequel de 
t GUS ces livres contient la vdpt^ que je 



ch^rcbe: tous s'annoncent fur le meme 
ton; tous fe difent le code de Dieu ; 
tou$ fo^t remplis de miracies & de fa- 
blea^ ae proraefles & de menaces. II en 
eft d8-»l5ro/B des predicateurs : je fuis 
©Wig^de tes ^ecouter tous, fi je fuis obli- 
gi d"m i^i>ntQT tm feulj & je ne vois 
qu'itic^t|fi^de de toutes parts. 

^ cjOi.fe rendro^t un peupJe chez qui 
larriwt^ni<en meme t^ps un RabJn,un 
Del^^is i un Talapoin , un Jefuite, un 
Predi«at Lutherien & un Calvimfte? 
La voie di^s miracies n'eft plus ouverte, 
& d'^^urs chague fe£le, comme nous 
rjoroH^ d^ja dit», .en rapporte en fa faveur 
une multitude, tous zjiM folldement eta- 
Mas ; & par-la meme egalement fauz. Si 
l'O^j s*en rapporte ^uxfaits (jueron alle- 
guei. wila un pifwes impplfible a deci- 
d^i .iO^wnd ce peuple auroir tpute Ja 
fdeft^ nicei^^^Myle de touthomme 
ne . j^iffiroit pas poHf h vuider. 
1 Si Ton <:ed« auy raifons, il n'y aura 
|j|is <te foi ; f| s m rWX vraifemblances, 
4 fdioiSL inc^jjhude. Si le p^uple ^toit 
feg^ H c1&2iflfeyoiytoug ces jDk^ 
ciai$ coftune ij eft fort rabecilJ^^^ le plus 
^rufie i le plus effripnte & le plus emprefle 
Temportera Ai^> t^us fes concurrents. 
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Argument dimonjlratif. 

Perfonne n*efl: oblige en confcience ni 
d'ecouter, ni de lire, ni de croire quel- 
que feit que ce foit : 

On ne s'engage dans les Re%ions 
u'en ecoutantj^en lifant, & en crayant 
e certains faits; Donc perfonne n'eft 
oblige en confcience de s'engager dans 
aucune Religion faftice. 

Bien loin qu'on foit obligd en confcien- 
ce de croire des faits , on n'eft pas mfime 
oblige de cfoire les plus evidentes v^rit^s 
propofees par 1^5 iLoimnes , foit qu'on ne 
yeuille p^s les ecouter , foit qu'oi^ ne les 
comprei^ne pas^ 

• Prou7erez-vous auffi bien la Piyinitd 
de vos livres & de. votre mifUon , que 
Yous prouverej: que les triangle^ ^quSa- 
teraux font propprtionnels? Si quelqu'ua ^ 
ne veut pas vbus en croire ni vous ecou- 
ter, ou fi ea vous ecoutant il ne com- 
prencj pas votre demonftration, eft-tt<?Qu- 
pable ? Pourquoi feroit-il plutdt tenu de 
croire. c? qui n'eft pas & ne peut pas etre 
demontr^ , que ce qui Teft de la fe^ou 
I9. ^plus forte ? Eft-ce un crim^ d'?vqj|: 
Tefprit bouche ou une t6te peu fufcept|. 
hle de f^fir un raifpnnement ? Pierfoiu^e, 
f3«& dottte, n'c^era foutenir 4epgrei]^f 
K a 
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abfurditds , qui r6voltent egakment le 
bon fens & rhumanite, & qui ne m^rite- 
roient point d'Stre r^futdes fi quelqu'un 
les foutenoit ferieufement, 

Concluez donc avec moi de tout cela, 
mon tres-Reverend Pere, que rien n'efl: 
plus fou, plus injufl:e'<g||)lus tyrannique 

3ue la conauite de ces ^tandus envoyes 
e Dieu^gui fouvetit prennent lesmoyens 
les plus yiolentspour JncuJquerdes fyft^- 
mes religieu)^ dont il eft impoilible qu'i|s 
foient eux-m6mes intimement convain- 
cus. Si I'on a droit de regarder comme 
un fou & comme un tyran celui qui, Te- 
pde k la main , forceroit fes concitoyens 
aadmettre meme les propofitions d'Eu- 
clide qu*y auroit etu^iides, quel nom don- 
nerons-nous i des hommes qui cherphetit 
k ^tablir & maintenir par le fer & par le 
feu des opinions deftitue'es de preuves va- 
labies , de vraifemblance , & dont eux- 
m6mes ne peuvent etre complettettient 
perfuadds ? C'eft pourtant le rdle qu^ 
jpuent continuellement les Miniftres de 
rEvangile de paix, qui fe montrent plus 
intoldrants menie que les Mahomdtans , a 
qui leur Prophete a formellement recom- 
mand^ d'etablir fareligion par la force^ 

Efl-il utf Chretien qui- puifle dire de 
bonno foi qu'il eft tceUement convainca 
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des dogmes de fa religion, tandis gu'ila- 
voue qu'il n€ peut ks comprendre? Pour 
etre convaincq ne faut-il pas commencer 
par entendre? Et comment peut-on fe 
vanter d'entendre des myfteres? Non, je 
Je fburiens, il n'eft pas un feul Chretien 
qui, quand il ^udra etre fincere avec lui- 
meme , puiflfe dire avec veritd qu'il rie 
lui refte point de doute fur fa religion. 
Ce qu'il appelle une foi vive n'efl: jamais 
qu'une confiance aveugle -dans fes Pre- 
tres J qu'il fuppofe incapables de fe trom- 
per ou de vouloir It tromper; fon entg- 
tement pour fes opinions religieufes h'eft 
fondee que fur foa ignorance , fur fon 
incapacite de juger par lui-meme, fur 
rhabitude qu'il a contraftee d^srenfance 
de s'en rapporter aveuglement a fon 'Pe- 
re, k fon Cure, a fon ConfefTeur, qn'iL 
fe garderoit peut-fitre bien de regarder 
comme des gens infaillibles en toute au- 
tre matiere que la religion. 

Mais Ja Religion a cela de propre, 
qu'elle fafcine plus gue toute autre c{iofe 
Tentendement huraain. La chofe que le 
cornmun des hommes examine le moins, 
c'efl precifement celle qu'on Itji rnmi- 
tre comme la plus importante pour lui, 
ou comme de la plus grande confequence 
pour fon bonheur. C'eft en celameme 



que gtt le piege que l'oil nous tefid des 
nptre enfance; on nous repete fans cefie 
les fables eflPrayantes des peines de Tautre 
vie ; on nous peint la Di\rinite comme fi 
mdchante, fi bizarre, fi injufte, fi de- 
raifonnable; on nous remplit rimagina- 
tion de peintures fi atroces de Tenfey, 
qu6 toutes les fois qu'on nous parle de la 
Religion nous fremiflbns, notre cerv^au 
fe trouble , nous ne pouvons juger de 
rien , nous ne pouvons rien examiner ^par 
nous-memes , nous fuivons aveuglement 
tout ce qu'on nous prefcrit , & fens -etre 
convaincus de i^ien nous n'ofom pas nous 
rendre compte de cfe que difent des hom- 
mes y que nous regardons comme les d^- 
pofiuires des fecrets que nous croyons 
prc^res d nous garantir des tourments 
imaginjures, dont Fidea feule nous jeice 
dans le trouble & le decouragement. 

li eft impoflible de raifonner , de juger, 
d'examiner les preuves de Ja Religion , hi 
par confequent de s'en convaincre, puis- 
que, fon feul nom fiiffit pour nous rappel- 
ler des idees terribles & propre^ a nous 
faire tretnbler. Le moment oii Ton trem- 
ble ne peut etre un moment favoraWe 
poitr rexamen, fans lequel il ne peut y 
avoir de conviftion. En ua mot, je le 
repete ^ il ne peut exifter au monde un 
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homme finceronent & pleiqement con? 
yaincu de fa Religion.. 

En effet toutes les religions font fon- 
dees Tur' ja crainte, II n'efl pas une , 
feule religion fur Ia terr^ qui ne fe ferve 
d'un 'i)ieu cruel & mechant pour epouvan- 
ter les hommes ; il n'en efl point qui ne 
falTe des menac^ tettibtes a Geax qui ne 
croiront poiot fes^ogn^s ou,q^i ne fe 
oonformeront ptrint adx volorit^s de ceux 
. qui fe doM^utp^Je;sTOH^^es,slesin- 
terpreteis', le5 pretres de ce Dieu redpu- 
tkhle & barbare , & qui fe viantent de 
connottre Jes raoyens 4e Je reodre propi- 
ce. Ainfi Dieu lui-meme ne fe^mblp fait 

?ue pojur . intimider les efclaves q^e les 
'retres wulent foumettre ou letenir fous 
le joug. ' \\ ; 

Vous me ^^i^^^Jkus doute, mon R. 
P., que ces -craintes .font falutaiires j qu'el- 
les font utiles a la Morale , qu^elles font 
ni^cefraires po^^fv-contenir les paiHons des 
.homnies, & gi^e, quand menie la Reli- 
gion feroit.incertaine ou fauile, il feroit 
ayant^eux i la Societe de la laifler fub- 
.iifk^T.Jt:s;.sas rdpondreja cette objeftion , 
qui;'^ft peut^^etjce la plus firinorrante de 
_,tauiesieilesque fon puiflTe laire i ceux 
qui attaqucnt. la Religion ; cette difl5(cul- 
te une fois levee ,il ne reftera plus rien au 
K ^ 
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menfonge.pour le/foutenir. J'aurai gagiie 
mon proces fi je prouve que la Religion 
faftice eft toujouh deftraftive de la faine 
Morale, nuifible au bien-etre des E^tats, 
& incapable de contenir les paffions des 
hommes- 



C H A P I T R E XX. 

DiX'huitieme yirit4. < 

Toute Religion faSlke ejl contraire i la Mo* 
ralCy oului eji totalement inutile. 
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_ out ce qui tend a bannir Ia Concor- 
de , la bienveillance , rhumanitd & Ia 
J)aix d'entre les hommes, efl: contraire a 
a faine Morale : or pour peu que l'on 
ctivre les yeuXi on s apperf oit que rien 
n*efl: plus propre k brifer les liens de la 
Societe que les differerites religions fac- 
tices qui ', ' perfiiadees ■ chacune de leur 
c6te qu'elles ont le privilege*exclufif de 
plaite a la Divinite , regardeht avec md- 
pris , avec dedain , ayec colere toos ceux 
qui ne leur font point foumis , & p^ 
une pente naturelle portent leurs fefta- 
teurs zelds a faire du mal aux perfonnes 
gui^ en ne faifant pas comme eux, leur 
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patoitront condatnner leur propre con- 
duite envers Dieu. Le zele efl: touiours 
proportionne a Timportance que leshom- 
mes mettent aux chofes donc ils ont Ta- 
me occupee : or la Religion etant toa^" 
jours regardee comme la chofe la plus 
importante & la plus neceffaire , un g^nd 
nombre d'hpmmes s'en bccuperont for^ 
tement , auront du zele pour elle , fouf- 
friront la contradiaion avec peine , ta^ 
cheront d'ainener les autres a leur pro- 
pres opinions afin de les fortifier d'un 
plus'^and nombre de partifans, enfin fe 
tacheront contre ceux qm ne peiiferont 
point comme eux-m§mes fur de§ chofes 
qui leur paroiflent demontrees , & fini* 
ront par les perfecuter & par croire gue 
c'efl: fervir la DiVinite que de nuire a 
ceux qui ne lui rendent point les memes 
honmiages, ou qui ne penfenc pas de la 
m8me maniere fur fon compte. 

Toute Religion, etant regardee com- 
me importante & vraie par celui qui la 
profeffe, doit le rendrezeM;tout homme 
zele doit meprifer celui qui n'a point I9 
meme religion que lui , ou du moins 
• doit eprouver de l'eloignement pour fa 
perfonne. Cela arrive tous les jours me- 
me pour des opinions que Ton regarde 
comme plus indifFerentes que celles qjii 

K s 
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ont rapport i la religion,; il ne faut 
donc point etre furpns fi les opinions 
religieufes font celles qui produifent le 
plus de divifions, de haines, de difcor- 
des & de fureurs fur Ia terre- Ceft en 
confequence de ces principcs que les fec- 
tateurs des differents cultes fe regardent 
par toute la terre reciproquemenc com- 
me ridicules, comme meprifables, com- 
jne ftupides , . comme haiflables ; dis- 
pofitions tres-coritraires a toute Mora- 
le, & qui y comme l'exp6rience le prou- 
ve y etouffent entierement dans les coeurs 
tous les fentiments dejia bienveillance 
univerfelle, de rhumanite, de requite', 
fans lefauels la vraie Morale ne peut 
point fubfifler. 

Ces rdflexions peuvent nous faire de- 
coavrir Ia yraie fource de la conduite fi 
peu morale , ou fi fouvent odieufe & cri- 
minelle, que prerque de tout ttmps les 
hommes ont tenue envers ceux qui n'e- 
totent point de la meme religion qu eux. 
La» difference d'opinions fur cette matie- 
re , toujours regardee comme la plus im- 
portante, a mis une grande difFerence 
entre les hommes. Les livres (aints des 
Juifs & des Chretiens nous en donnent 
des exemples tres-frapp'ants. Nous/ y 
vaydns les Juifs ^ rendus fanatigues par 
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Moyfe, voler> piller, exterminer -fans 
fcrupule les Egyptiens, les Amaleckes, 
les Ammonites , & nous les voyons dans / 
. tout le cours de leur Hiftoire les ennemis 
lies de toutes les nations , , qu'ils regar- 
doient comme aboininables,& qui les dd- 
tefloient ou les m^prifoient a leur tour. 
Nous retrouvons les memes fureurs 
dans les aunales des Chretiens, qui de- 
puis la fondation de leur Religion fe font 
meme diftingues par-deflus tous les autres 
peuples connus par les extravagances 
auxqttelles k zele les a portes. L'efprit k 
d'intolerance , d'miraitie, de difcorde , de 
perfecution a ^articuliei'ement & en tout 
teipps caraft^rife le ChriiUanifme. Pour 

{)eu qu'on fok verfe dans f Hiftoire de 
'Eglife, on fera force d'avouer que les 
Chretiens furent toujours aux prifes avec 
les feftateurs des autres cultes. M6me 
dans leur etat de foibjefle leur zele les ^ 
porta fouvent ^ attaguer les Dieux de la 
Religion payenne qui domilioit alors : en 
confequence le Paganifme fut oblige de 
les perfecuter , & leuir fit les martyrs donc i 
TEglife fe glorifie. La Religion Chr^- 
tienne, devenue peu a peu la plus forte ^ 
fe vengea des payens ; les Empereurs , 
guides par fes Miniftres zeles pour leurs 
pfopres intdrets , inirent tout en ufage 
poar lui foumettre, tous \t\it^ ^\i\^\.^. 
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Depuis ce temps, dans tousles fiecles; 
^ les Chr^tiens ont ^te perpdtuelleinent 
occupes a fe hair, fe difputer, s'entre-de- 
truire. Les PrStres, feuls interelRs dans 
les quereires , ttavailferent fans relache a 
les fbmenter & les ndurrir: animis par 
leurs lejons leurs fe&ateurs fe font conti- 
nuellement ddteftes, egorges ou du raoins 
meprifts ; ils fe font regardes comme des 
€tres d*ane autre efpece qaand ils n'ont 
point eu les memes id^es fur la religion ; 
en lin mot les liens moraux fe font brifts 
entre les habitants des memes pays, les 
citoyens des m§mes villes, les membres 
des memes fanailles. Le Pere m^connut 
& detefta fon fils ; le fils m^prifa fon 
Pere, qu'il regarda comme un aveugfe; 
les freres s'entrebactirent ; les citoyens 
s'entregorgerenr; les Rois perfecuterent 
leurs mjets;les fujets fe fouieverent con- 
tre leurs Rois ; les uns & les autresTe 
trouverent ^alement efclaves>decesPon- 
tifes & de ces Pr^tres qui fonnoient le 
tocfin de la fureur , de la cruaute , de 
rinjuftice , & qui brifoient impunement 
tous les liens de la Socie'td en faifant fou- 
ler aux pieds la vraie Morale. 

Vous ne manquerez pas , mon R. R, de 
me dire que le Chriftianifmecondamneces 
^exce$} que rEvangile recommande par- 



tout Tunion , la concorde , Tamoar da 
prochain , la toldrance. Mais je vou5 
rdpondrai que vos livres faints difent per- 1 
p^tuellement & le blanc & le noir , fouf- 
flent le froid & le chaud* Le Dieu des 
Juifs, qui eft auflS le v6tre, n'a-t-il pas 
formellement ordonnd a fon peuple choi- 
fi de hair les nations etrangeres, de les 
regarder comrae abominables, de les v6- 
ler, de les exterminer? Ce Dieun'aflii- 
rpit-il pas les Ifraelites ^ qu'il dtoit 41eur 
tete dans les enareprifes les plus injuftes 
& par confequent les plus contraires i 
la Morale, & fur-tout quand il s'agiffoit 
d'envahir les poffeflions k des nations gui 
en JGuiflbient paifiblement ? Un Dieu 
qui ordoniie rufurpation^, le meurtre, la 
guerre injuffce , n'ordonne-t-il pas la vio* 
latiori manifefle de tous les devoirs de la 
Morale? 

A r^gard dS fon fils^ que les Chrdtiens 
regardent comme un Dieu dgal a Ion Pe^ 
re, fi dans quelques paflages du Nouveaa 
Teftament il reconimande Tamonr du 
prochain, la douceur, lapatience; dans 
d'autres paflages H annonce qu'/7 ejl venu 
apporter le glaive (^ non la paiXy qu'il eft ; 
venU f^parer le Pere du Fils, TEpouK de ! 
rEpcufe; (ju'il faut brifer tous lesliens ^ 
pour le fuivre; qa'il faut contraindre les \ 



convies k entrer dans la /alle da £es« 
tin, &G. 

Auxquels 4^ c^s diflPerents ordres fau- 
di^ft-t il s'en ^enir ? Le choix des Pretres 
jgie fera poiijt dDuteux: les ordres d'un 
Pieu cruel , capricieuK , colere , s*ac- 
commodent biea mieux i leiirs vues que ' 
qeux d'un Dieu yk^s^ humain & plus 
d^oux: en confeque!K^ ils diront toujours 
qiie Dku exig9 que Ton haifle, que Ton 
tpurmente , que l'on egorge mfime fon 
prdchain, qu^d il c:^flera de penfer co^- 
me il eft de l§u| int^r6t qu'qn penfe. 
I Ainfi le Dieu cksrPreties fera toujours 
le deftrufteur de tQUtejufl:ice, de toute 
bumfinitd , de t^tp Morale. lis Tont 
feit kijufte & caiHricieux lui-ni€me; ik 
le inpptr^ntkrpmme un tyr^ qui ne s*as- 
treiat point env^r$ fes creatures aux loix 
invariables de la raifon ; ils pretendent 

2u'il peut cr^er le jufte & l'injufte ; le 
Ogme de la Bridefiir^^lon & de la Ritro^ 
1 batiQn fait d^ ce Pl^u le plus faQtaique 
des epres 6f le plug; p^rtial. Ainfi un pa- 
reil Dieu n? pfut etre le modele des 
hommes: il Tfjft de la conduite d^ fes 
Prfitres, quij s'^tant etablis eux-memes 
les ipterpretes de fa volonte, le font 
toujours parjer & agir comme il con- 
wient ^ leurs proses interets. 
Toutes les ReligioMi^Sikt.^Ti^^^ 
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5^nt des id6^s faq0es de la Divinit^, 
qu elles rendent odi^ufe & qu'elles ou- 
tragent, ou m6mq qu*elles aneantiflent 
par les qualites aJ9rreufes & incompatibles 
avec la perfe6Hon infinie qu'elles ont Ic 
front de lui affigner. Toutes ces reli- 
gions font parler^ au Dieu choqulant, ' 
qu'eUes ont imagine pour tromper les 
peuples, le langage qui convient a fe^ 
Pretres ou a fes infpires; d'ou il fuit que 
la Morale qu'ils prgcheut en fon nom eft 
la Morale de Tinteret facerdotal , & ne 
peut jamais 8tre conforme a celle gue 
nous difte la raifon j cdle-ci fe voit faos 
cefle foircee de contredire & KReligion 
qui eft abfurde, & fa Morale qui eft nui- 
Jfible a I3 Societ^. . , 

Ce n'eft pas Piep , c^eft Moyfe qui ^, 
prefcrivit; aux IlJraSlites d'^tre des voleurs 
& des aflafllns; ce font les fuccefleurs 
de Moyfe 'qui ont profite de fa ferocitd, 
& des principes etablis par ceLegiflateur 
ambitieux & crueljpour conauerir la ter- 
re promife, & pour nourrir Ja h^ine des 
Juifs contre }es autres nadons; c'eft d'a- 
pres les notions etablies par Moyfe que 
les Pretres , les Devins , les Prophetes 
d'Iftael, ont toujours trouble ffitat & 
donne des embarras aux Souverains d'un . 
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peuple ignorant & cr^dule oue fa loi ren^ 
doit infociable, cruel, & fur^tout aveu- 
glement foumis au Sacerdoce. 

C'eft pour avoir adopte engrande par- 
tie le Judaifme, que les Chretiens font 
les perfecuteurs de leurs freres , a l'in- 
ftigadon de leurs Pretres , cjui |eur in^i- 
rent d^s Tenfance une haine inveteree 
pour tous ceux qui h'ont *point la meme 
religion qu'eux, & qui leur perfuadent 
que leur Dieu fe f^cheroit & les puni- 
roit s'ils he montroient point un grand 
zele dans fa caufe, bu s'ils ne traitoient 
point en ennemis les ennemis de TEglife. 
D'apres de tfels princiiies , il ne faut poiiit 
gtre furpijs fi la religi0i> porte fans fcelle 
le trouble & la divifipn dans les Etats, & 
fi elle de'truit Tunion entre des fitres qui , 
avecdes efprits divers, ne peuvent avoir 
les mfimes idees Tur' des matieres aufli 
obfcures & aofli vagues qu^ celles doijt les 
religions faftices s'occupent. Les peu- 
ples ignorants, fauflement peribadesque 
kurs Pretres font les Minifhres & les In- 
terpretes de Dieu , croient ^ufe tout ce 
^*ils difent eft un ordre divui , & qu'il$ 
ne peuvent jamais errer en fe cbnformant 
a ces ordres,- m pdcher en leur obeiflant. 

^ g^dral les bommes qui n'oni^pdint 

meditd 



m^iStej nfe cannoiffent poitit diantre Mo- 
rale que eelle qiie Ia Religion leur pres- 
cfit; ils fe perfuadent que leuifs ,devoit8 
envers Dieu fiddlement templis, il ne 
leur refte plus rien afaire; &ils croient, 
gu'en fuivant aveuglement les ordoiman- 
ces de leurs Prgtres , la Divinice ne peut 
jamais etre mecont^nte de kurcondui» 
te, Or ces Pretres^ comme rexperien- 
ce nous le montre, font avares, ambi» 
tieux , orguerlleux> vindicatife, opmia* 
tres; par confe^uent ils font parlerDieu 
au ton de leurs paffionsy & font Ibuvent 
pafTer pour des vertus les afUons. les plus 
noires. ; * 

* Ceft ainfi quel0&pr^teodus interpreter 
des volontes diyines fe, ibnt rehaus lesi 
maltrei de Ia Morale, ^ui fut ibuimfe k 
leurs caprices, ^ leurs intenets^ ajeurg 
paflSons les plus condamnabley. Ceftginfi, 
que , fous pretexte d'obdir a Dieu qu'ils 
faifoient parler i ils fe font fait obdir, eux- f 
mejties; 5 lorfqu'il5 ordonnoient en fotk 
' nom les crimes les plus odieux. C'eft ain()i 
qu'ils fotnt parvenus a rendre legitimes les 
haines> les fureurs, les rdvolitcsy tes at- 
te«i;t^ls:C0Btre les Souverains, ^fes^ufur- 
p.aiiftns , les vengeances, 1^ mjafltices 
ks.plus driantes. . Toutes- les "^fo^Si que. 
pej Pretres pnt decid^, d'apres ks.ot^-- 
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des contradi£koires concenus dans leurt 
livtfel facT^j , que ces a6lions ^toient le- 
^imei^, leurs ignorants fefiateurs fe (bnt 
empfceffei de les commettre } iU ontcm 
fake le bi(sn tn fe livrant aux plus grands 

Cleft' 4t^ptU C€s notions qae Henri 
lil; fii^ 1 Jdhfement affaflifli^ ; que le meilr 
leor ^^(is^Rois a p^ri fous le couteauj 
qti6 ;te* ^J^fUited oiitenfeign^ la Idgitimi- 
t^ dt| ra^cide ou du meurtre des Sou- 
♦«eraliliB , '^'ti'ili jq)p€llent des tyrans qaand 
j\^ filt pdhiknt ]^tis comrtle le Fape & 
ctokw^^euk fur la religion. 

C'eft fiir ces memes principes quc fe 
ftHtit cpojdm fond^es les cruelles perfe- 
Aiii^iife qtJe Ton b vu dans tous iesfie* 
«es ft«ifeftt&s par les gens d'Eglife ; 
felleS^uft les croifades contre les Albi- 
^6k^ ie^ yauddi$) & les perf&utidns 
fiiisilrdt^ftleli qute i'on exerfee encore tous 
fe joiarskii Fratoce contre lesHuguenots^ 
4ttxq!SdleSje ttie faj)pelle avec douleur 
at^oir jadis pris palft. ^ 

fe'eft i eti coiiftqUettce 6k Tafreufe mo 
rife db»jMtreS qu^ lePape, aidedeS. 
Beirflard^j tifafiff)6rt* urie portion confi- 
t^rabte de l'feuropd en Afie pouV eiiva- 
hit mjuftemeiit le^ terres des MaHomi^- 
tias, qbr Tdi i^ otdt^iK de kw I^ophete^ ' 



% 



vahi pareillement les terres des Grees ^ 

des Perfans idolStres: car toutes les re- 

iigions fafttces font egalemenc nuifibles 

k ia vraie Morale j & n'en corinoiflehc 

point d autfe gue celle c^u'6lles &bCeu 

gnent, qui efl fbuvent diam&ralemenc 

oppofee h celle de la raifon. 

' La faine Morafe iie tire pai plu^ d^a^- 

Vantage de ces pratiques de tk^otioh^ 

de ces exerciGes de piete, de ces c^re» 

ftionies, que toutes les religions fe^cai 

Totit regarder comme des devoirs tres- 

irtipbrtants ; s^His font impdrtants ce n'eil 

que poti: les ftettes qui les im^oreilt , & , 

'^ui etl Tetirent de la confideration , de^ 

tichefres y ^u p0uvoir. Hs n'influent aii- 

^'Cdnemebt for mibciet^. A quoifervedt 

eri efiet ces uf^i^es ftipetllitietix q\ie ro*i 

tibus fait regardet comme ftcfesVces 

toeflei, ces diants, tes ci^r^monies auX* 

quelle$ on notis enjoint d'affiflef , cdi 

confejPTions qui ne corrigent perfonne, 

ces ibftidences irtutiles, ces mes trojp 

mnltip^li^es qui donnent lieti ii roifivete, 

a Tinteitipdraiice, t la d^banch^i &c.? 

*ic[uet1bien r^fulte-t-i1 ^ pour la Soci^t^^ de ' 

"'c^§/auftdritds , de ces difciplines', ^td$ 

jefities, de ces macdrations de toute eir- 

pece, 4iii ne paroiflent des chiofe* ^^- 
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prenantes qu'aux yeux du vulgaire im- 
becille, a qui Ton fait admiirer par toute 
la terre les tours de foree de fes Pre- 
tres ou de quelques fanatiques , que Ton 
fait.paffer pour de grands eflForts de 
vertu? 

Jp ne m'y tromperai pas , mon R. P. , 
I je ne confens a nommer vertu que ce qui 

frocure des avantages reels k Ia Societe. 
)ans.toutes ces pretendues vertus que les 
religions, faftices enfeigiient, je ne puis 
jamais voir que des folies qui tendent a 
favprifer les interets, lavanite, les pas- 
fions, Tambidon, Tavarice, le defir de 
dotniner des Pretfes, fans rien procurer 
d'avantageux au r^fledes.humains. Ces 
Prfidres veulent que Ton croie; ce qm fi- 

fdfie qu ils veulent que Ton s*en rapporte 
eux, Ils veulent quer9nir/pfrf; cequi 
iignifie que fi ron dcoute leurs ord^s l'on 
' iera quejque jour heureux. Ils veulent 
:que ron foit charitable^ c'eft-i-dire qu'on 
kur'dpnne fon bienj car ibne veulent 
iplus que nous aunipns notre prochain 
guand ils ne rainient point eux-m€mes. 
'lU nous recommandent d'^tre bien hum" 
Wfx, c'eft-i-dire, de lious defier denos 
propres lumieres , afin <ie nous laiiler tou- j 
jours guider par les leuri. En un mot, j 
. dans toutes les vertus que le t!hr£n;ianirroe : 
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aind que tcutes l^s religions fa£Uces re^ 
commaiident a leurs d^vots,nou^ netrbii- 
veroiis jamais »en les analyfant, gtie Tinte- 
r6t & le profit des interpretes & des mi- 
niflres de la faufle Divinite gu'ils fonc 
parler aux hoihmes, ou dont ils expli- 
quent les oracles. de la maniere gui leur 
convient le mieinc- Depuis la Chirie jus- 
qu'au Perou, depuis Pekin jufgu'a Ro* 
me, nous verrons toujours que les Prfi- 
tres ont cprrompu la Morale, & qu'ils 
ont transforme en vertus tout ce qui poa- 
voit etre avantageux pour eux-m^mes,' 
fans s'embarraffer du refte de la Soci^te, 
ni fe foucier d-apprendre aux honimes 
leurs vrais devoifs, qiu font les m6mes 
par-tout. 

^ Si les Pretres fe font etudies. a rendre 
Ia Divinite terrible, ce ne futguepour 
rendre leurs efclaves plus fouples & plus^ 
foumis a leurs volontes : ils cbercherent 
& etablir leur propre empire, fans etablir 
celui de la morale. Au contraire, dans 
toutes les religions fa6lices\ik invente- 
reht ilailte moyeiis lucratjfe pour expier 
les-crimes, poiir laver lesames de leurs 
fbuillures ^ pour appaifer les remords : ainfi 
iU encouragerent plutdt a mal faire , par 
Taflurance que la religiori foumit tou- 
jours de reconcilier les p^chfe\3ix^ w^^\^ 
L 3 
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Ciel; tes hpmmes compterent li-defluit 
& fllrs de pouvoir , a T^ide de leurs Pre- 
tres,appaiier Dieu guand ils voudroient^ 
ils v6curent tranquilles dans le critne 6f 
ne penferent jamais a repipUr leurs vrais 
devoirs , a r^ps^rer leurs iniquites , a le 
corriger d? leurs vices & de leurs dere^ 
gl^ments» k f^ du biea r^d a 1^ So^ 

Ainfi le Dieu redoutable que les Pre» 
tres avoient imagihe ne put feryir a mec- 
tre un frein 4ux escesdesmechants^parce 
que ces m^mes Pr^tres fe font rdferve li 
I pouvoir de defarmer fa colere: on comp- 
ta donc fur leurs fecours; l'pn perlift^ 
dans le crime» & Ton ne fe corriges) preif-^ 
gue jamais. 

Pour fe wnvaincre de ce que j'avance , 
mon R, P., il ne faut que jeter les yeux 
fur tout ce qui fe p^ffe ^utour de nous. 
Nous voyons la Soci^t^ remplie d'une 
infini(^ d hommes videux <& debauches , 
d'adulteres, d*ambitieux,d*avares,de vo? 
leurs , de juges iniques » ^e courofans 
corrompus, de grands quioppriment, de 
traitancs qui foulent le p^uvre, &c. qui tous 
I font Teligieux & liieme devots , qui rem» 

f)]iflent avec fcrupule les devoirs qu'on 
eur impofe, qui vont exai&ement a la 
JM^e/Te, cjui Ift coi^feijftttt; <& cpxnfl:ii^ent 
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plu§ Ou mpias fr^auemmeot, ai;i fonfj 
md^e en careme; & qui n'en loiic pas ' 
mojns des hommes ftns rtioeurs reelles <Sc 
Ikns venus. Quant i ceux quinegli'' 
gftnt ces devoirs fuperfl:itieux pour le 
Jivrer a leur^ der^lements, ilsnefont' 
point des incr^duJe? 'pour cfel^;'ilf elpe-; 
rent toujours fe ^JFp9Ctflc^ier ^n jojir av^c ! 
la divinite; ils ont iipprij de ktivsfj^ttpk 
qu'un ^^« ^^rra^i fui^^ renfiier ea.» 

grace, &;5i]i<?*^es'^)afgeires faite^ .^ r?i- ' 
glife adoucirpnt pojir eux |^ x;igHeuf du 
juge cpqrr<^<;^. . . 
/ L*exp^r>$iige^n9us^proqv^ tous k^ 
Ia v^ritedVce ij^ej^ayan^^ 4^ gens 

parmi jioujf maggj^pt d^^ m^ispreigue 
tgus mafagueait^^.^c^^^ 
a qu^in ue^f^pp^ufm^ 
dans toutes Je^^atlpus , ^ pmp^r^ 

a. ia. multitiide d'^ feu^ gui crpient a ce 
que difenf le^ ; Pfetres: pr^f^ue tpus les 
ChreA^s %?t dajis la fergie croyance 
qu'il exifte un Dieu fdvere t qui punira 
^yfjelkment pi^r des fuppiices ^reux 
c§i^,nqui j^urpnt pncou^u la cplere en 
fpijtT^Js meilleurf ppur cela? vou3 n'ofe- 
r^^ppint le dife,; nion R. P. : vos Pre- 
.dli^^urs s'en plaigiient eux-m^es; jIs 
d^clament de beaux difcours contre la 
corrupt;on du fiecle; il parieot fans ceflfe 
L 4 



des vengeances cdeftes; ils font des ta- 
bleacix revoltants des/tourments de Teiifer : 
& rien ne diminue le nombre des coupa- 
bles, rien n'arrfete Ia fougue des paflions, 
De l'aveu de nos Pr^tres eux-memes,ri^n 
deplu? rare que les converfions finceres: 
on reipet toujotirs a changer de vie i h 
mort ; & pour lors ces merveilleufes con- 
verfions ne font avantageufes qu'a ) Egli* 
fe & inutiles i la Societd 

Que dis-je! les plus grands fcelerats 
qnt prefque tonjours de la reUgion; ils 
connoiflent fes menaces ; ils X)nt entendu 
parler de r^nfer, des d^mons, desfuj>^ 
plices ^ternels*: qela ne les a point cm- 
peches de vol^r , d'affafliner , de troubler 
Ia focidte par leurs crimes; ilsont e/be'- 
x6 fe reconcilier un jour avee le Dieu 
terrible quHls.outrageht; & quand nous 
les voyons pafler pour fubir la peine que 
les loix leur infligent, nous les voyons 
^ baifer avec ardeur le crucifiz qu*un con^ 
feffeur leur prefente. ^ 

Enfin ces Pr^tres, ces Miniftres d*un 
Dieu terrible, qui nous entredennent de 
fes vengesmces, font-iJs meilleurs que les 
autres horrimes? Si plufieurs d'entreeda; 
font detrompes au fond du coeur des no- 
tions de leur religion, je penfe au moins 
^u'il en eft un gratid nombre q^ ne font 



point dans ce cas, & .qui fpnt, ainfi 

3ue leurs fe£i:ateursignoratits, les-dupes 
e leurs opinions : cependant ils n a- 
giffent' point en coiifequence ; ils ne 
monttent point par leur conduite qa'ils 
CTaignent un Dieu vengeur ; & pourpeu 
qu'dn ait, comme moi, parcouru FEs- 
pagne, le Portugal & TltalieJ oi? de- 
meurera convaincu que l^s Pretres , dans 
les pays oii ik ont le plus de pouvoir 
& les peaples le moins de lumieres, fonc 
des monftres de debauche , de luxure,, 
de trahifons, xie cruaute. Ces hommes 
qui plarlent de l'enfer aox autres devroient 
au moins le voir ouvert fous leurs pieds : 
cependant ils n'y fongent guere, ils vi* 
venc tr^nquilles dans ^e divigltment Sc 
dans le erime; & ce n'eft pas d'aujour- 
d'bui que Ton a remarque, qu*ua mau- 
vais Prfitre^ eft le plus mechanc des hom- 
mes, 

Voila donc, mon R. P., les eflfets de 
ces craintes falutaires que votre religion 
infpire ! Elles ne fervent a rieii;- elles ne 
contiennent pas meme ceux qui en pa- 
roiflent le-plus fortement pei:fuades. Di- 
fons plutdt, comme je Tai feit voir ci- 
devant, que T^ternit^ des peines de Tau- 
tre vie ^eu un de ces dogmeis inconceva* 
bles que prefque toiit le monde adogt^^ 

^5 
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ftms en £tre r^eUement convalncu. A. 
quoi fert-il donc d'imamer un Dieu qui 
pouffe jufgtfa j*^xces a jufgu'a Tinjus- 
. tice fes vengeances d^raifonnables? 11 ne 
ffert quk troubler & allarmei*. des ames 
titnides & foibles, qiii mfime fans cela ne 
fe livreroient point au crime; il fert en- 
core fur-tout a faire refpefter ks Prfitre^ 
^ aleur procurer des richefles,pourdeseX' 
piations, des liiconciliations, des nego- 
ciations aveq reteniel: du refte il ne fert 
a rien pour corriger les hommes, pour 
contenir leurs paffions , pour les tirer de 
leurs vices & de leurs mauvaifes habitu- 
des, auxquels ils ne renoncent commune- 
ment qu'a la mori, c'eft-a-dire, quand 
ils font hors d'^tat de mal faire. 

ArgUmem diirmjiratif. 

Tout ce qui tend i femer la difeorde 
parmi les hommes, & a leur donher de$ 
iddes fauffe^ de laDivinite, eft uuifible 
a la faine Mprale: 

. Toutes les religions faflices divifent 
les hommes, <& leur donnent des idees 
fauffes de ta I)iv|mte'; 

D'oii il fui?/|qjie toutes les ^^Hgions 
fadlices font contraires a la Mpfale, oa 
du moins li;i font totalement inutiles. 

Je crois,mQnR.P.,avoir fuffifamm^at 



pTOuvd ce gue j^av^uce ici dans le coucs . 
de, qet ecrit:, il fuffic d^olivrir le^ yeux 
pour fe convaincre^q[ue leihommesfoati 
tres-partages d'opinions fur le compte de, 
la Religion,/ & que Ia diverfite de c^$ 
opiaions n'eft propre gu'a les ^loigner hs 
uns des autres & leur ^nlpirer des ani-, 
mofices tres-forces, ouij tomentees par 
des impofteurs, finiuent comm^ner^e^t 
par interefler la tranquillite publique , 3c 
fouvent par mettre les JEtstts en danger, 
11 n*y aque de$ verit^ claires & fenfiDle^ 
qui foienc capables dp convaincre tous 
les hommes' & de fe^ i^ettre d'accorji 
Les menronges & les reveries, dont tou- 
tes les religions f^<^ices fpnt rempliesV 
ne produj>ont jamais cet efFet: chaqiie' 
menteur^ aura toujpurs la, propre fef da 
de montir; chague f^natique aura fe &-. 
f on de rever, qu d e^Te dans 1^ delifei 
ainfi point d'union entre le^ cpfferents in* 
^rpretes de la Divinite, dont Tifmpoftu, 
re fera toujpurs runique metien Ea 
conrequ^nce point 4'uiiion entre leurj 
fec^ateursj qui, s'ils p^rfecutent ou foiit 
perfecutds, divifent lies Societes politi* 
qu«s & donnent lieu a ce$ guerres de re- 
jigion, qui, comme on Aut, ont tou» 
jours et^ les plus cruelles de tqqtes. 
€'eft donc bien fauflement que Yon 



Itiites (& par un Clerg^ ambideux conti'e 
les Huguenots. 'Ceft pour contenter leuf 
fri^^fie que fe font faites ces guerres ci- 
viles quilongtemps ont fait ruiffeler le fang 
bar tout Je Royaume ; c'eft pour les r6 
jovar gue s*efl: faitfe maffacre de la Saint 
Barthetemy ^^ui non^ couvre d'opprobr^ 
aux yeux des^nwojis ; c'eft a leur fureur 
Que deuz de nps Rois ont e'te immolesj 
c*eft pour leur- &ire plaifir gue dans de^f 
terres plus ^roche» de nous un grand 
Priiice* fdckicjpai: des impofteurs qui 
ne yeuient pas gue l'oh foitdtpyen fi Tou 
B*eft point leur Cjlcfeve/a faic perfecuteri 
iextefininer qu cHalfer de fes Etats de^Kh 
Wts ^ont fl n'eQt eu rien a craindre fi 6n 
leselit lai$j& en pai^^ ,quelles qae fiiilent 
ietjrs ppini6nS|. il? euflent fans doute etd 
xent fois plus Wiles att Royaume, que ces 
l^gions de Pr^tres & de Moine^ qui le de* 
y^c^ent fans.Iui procurer aucuns avantages 
X6dSy & ^^^, pour ne luT faiifp que du 
;^mai. ; - •' ^. ]' /^ '. / .-^" ' 

;il eft aifd^ de ydir d*oii fbnt veivjes tou- 
Xps)ces calainit^s.dpnt tant d'Etats ont etd 
.flffligi^s depuis'itapt de fiecles. LesiKC- 
nifttes de la religlon ont fu lier letirs 
Jnt^rets a ceux des Princes; ils leur ont 
iBuirprtiept perfuade gue leur pouvofr etoic 
attacht i celui^de Y'E^Vfe^ & giie fi Ton 



fle penfoit pas comme einc 1 on ne pon^ 
voit dtre ni boiicitoyen , ni fujet fidefe 6t 
foumis. Ces impofteurs fe font bien gari 
d^s de dire que c'etoient einc-tniSmes qui, 
par leurs predicitioA$ fanariques , par les 
aiAnofites qu'ils infpirenc d^sTentance^ 
par les tyrannies qu'ilsexercent, fement 
continuellement le trouble-, alieneht les 
c(te\irs des fujets hdtdrodoxes, & fou» 
vent'forcent des citoyens honnetes H fi 
foulever contre un Gouvemementpartialjj 
qai ne fe fait conndttre a eux que par der 
mauvais traitements. Ce font des Mohes 
& des Pre tres fanatityilei,que le Gouver*' 
nement heTetient pomt, oc a qm au con- 
traire U laiflb trop de j)ouvoir, qui, abu- 
lant de ceppuvoir, ptbduirent des foiiW-i 
vem^nts qa fon ftit paffer 4 la Couriioiur 
des effets U'ti'n* efpric de revolte dansles 
Proteftants. - ' J'ai ^t^ ireiit fbis t^moin db 
ce que j'avarice. Si lei Pri^tres de TE- 
glife dominante p*awient pas le droit 
d'inve6fiver j^d'animer leurs auditeurs, 
de vexer ceiik qui leur difplaifent , le Roi 
A^auroit jamiis rien k craindre des ftijeis 
qui ne p^iifertt pas comiiie lui. 

Ainfi rien n'eft plus faux, mon,R;I\i 
que de pretendre qu*une religion fa£^c<? 
foit le plus ferme api)ui de la PoIitique. 
Les PrStres lie favonfent le ^outiov: dM 



. Prince qu'autant gue le pouvoir du Pnn* 
ce foutient lQurs propres inter6ts:,quan<I 
'Je Prince a b foiblefle de foutenir Jes in» 
terers des miniflres de TEglife, il deviehc 
lui-tnfeme, aux depens du bien-etre defou 
pays , le miniftre de leurs paffions , .de 
feurs vengeances,. de leur cupidite, 4e 
leur ambinon : s'il refufe de, s'y preter , ils 
<:hercheront 4 lui nuire, & profiteroAt 
de Tempire fatal que trpp fouvent le Goii* 
vern^ment leur laifle prendre , pour exci^ 
iei .. du trouble , oour allumer les flara- 
b^aux de la difcoroe, & pour ebranlerle 
Oouyernement Juir- meme. 

dn demanderay ians doute, cornment 
remedier k ces^ inconvenients ? Je n'y 
comiois gii'un; Te^l Temede ; & c'efl ie^ 
Souverain qui en efl le ddpofitaire. Qu il 
^tabliffe la Tol^at^ce dws fon pays; qu'il, 
perrnette a ch^iia ;de penler comme il 
Youdra, poury^ qq*il agifle d'une faypn 
avantageufe a la.$opi^te, ou qu'il ne nui- 

I fe -a perfbnne; gujj^jie tyrannile point Ia 
peniee; qu'il rip Ippjffre point qu'on iaty- 
rannife; qu'iVdte pour toujours aux Pr6- 
tres le droit dj^ ve^er leurs concitoyens 
pourjeurs opinions; que jamais ilnefe 
mele de leurs. Hifpuces; quil laifle Dieu 
fepl juge danjs fa propre caufe; & qu'il 
/aifle des jPrecfes^ eg^Iement fourbes ou 
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Ittfenfds de part;& d'autre, fe quereller 
& leur aife fur des matiercs qu*ils ii'enten- 
dent pas. 

Enfin, pour prevenir les mauvais eflfetg 
de la fuperftition & du fanatifme facer- 
dotal, que le Souverain fafle enfeigner 
une Morale faine & philofophique, aont 
les principes fflrs & invariables ne foient 
point foumis aiix caprices des hommes & 
aux volontes d'un faux Dieu, que fes 
Pretres rendront toujours cruel , injufte 
& l)izarre* Qu'a Taide des recompen* 
fes, des diftiiiftions, des richefles, des 
honneurs^ il invite fes fujets a s'dclairer, 
^ fe degager desprejug^s, a eclairer les 
tmtres, a pratiquer la vertu , a remplir 
leurs devoirs reels , a fitre bons fujets , 
bons citoyens , bons peres de famille ^ 
bons parents, bons amis, & i montrer de 
Ia probitd dans tous les ^tats de la vie. 

Que le gouvernement, cellant d*gtre 
partial & injufte pour quelques • uns des 
citoyens qui ne fpnt point dans les mfimes 
principes religieux que le Prince, leur 
iaffe aimer un Etat qui fait dcalement du 
bien a quiconque fait bien le fervir. Qu'il 
ne viole plus a leur egard cette premiere 
loi de la raifon, qui nous ddfend de faire 
aux autres ce quc nous ne voudrions pas 
Qui nous ftt fait a nous * m^mei. Etv ^^ V 
M 
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mot , ijtte le Prince dquitable montre si 
tous fes fujets Tw^mple de Teguite ; qu*il 
ne peririette point qu'on opprime perfon- 
ne pour fa ra^on de {ienfer, quand fa fa- 
(on d'agir ne nutra point k laSoci^td; 
qu'aii lieu de punir des opinions, que 
ron ri'efl point le maitre d*avoir ou de 
' n'avoir point, Ton punifTe tous ceiix qui 
troublent le repos de leurs concitoyens ; 
q4iie Ton ct^tie ces fujets turbulents donc 
la di(cot<ie efl T^lement; que par des 
loix feveres Ton corttienne les crimes qm 
d^rangent l'ordre public , & qurmettent 
en danger les peribnnes & les biens ^ue 
le Prince doit protdger; queron pumiTe 
& que Ton montre du mepris aux de^ 
baucn& , aux adulteres , aux incempd- 
rants, aax menteurs de toute efpece, k 
ceux qm manquent de bonne foi, aux 
traitres : & peu-i-peu Tempire des moeurs 
s'dtablira de lui-m€me fur les ruinesde la 
fuperftition qui , <:omme on a vu, ne 
peuc rien coiitre les paflions des hornmes, 
& qui m^me ne fert qu a les porter a des 
exces tres • nuifibles a la Morale. 

C'eft par ces moyens que Ton peut 

parvenir peu-a-peu a feire revenir les na- 

tions de leur egarements, k les amener i 

la vertu, a les detromper de leurs fu- 

per/litigns ^ i feitatt U bouche k leurs 



Prfitres, qui, loi^ de le« gaMef Vfertte 
bonheur , Jes egarent fans ceffe au gre de 
leurs interets. C'eft ainfi que (lir les rui- 
nes des religiofts fa6Hces Toii ^levera 
r^difice de Ia religion natureHe, dont lei 
prec^ptes font les merties que ceux de la 
Morale, & font propres a convaincre ks 
efprits de tous les hommes. 

Cette Religion univerfelle nous donrie 
des idees vraies de la Divinite. Ellfe nous 
montre TEtre. fupreme comme parfait^ 
comme infinitnent bon , infiniment fage , 
infiniment puiflant , infiniment jufte , en- 
fin comme totaletoeilt ex€tnpt des vice* 
& des imperfeftiom dont fei p^dteridus 
miniftries ont voulu ternir fon icht. Ce 
Dieu crdateujp de toiites chofeseftrau- 
teur de Ia naturie , d tei^uelle il commahde^ 
dont il a fait le$ loiX) dont il a tig\6 
Tordte. Par conftg^ieilt il eft raiiteurdei 
hommes, il eft Fauteuir de la Societ^^ fl 
aime fon bonheur, il Tattache a Tordre; 
& cet ordre depend de Ia fidelk^ avec la- 
guelle chacun des membres remplit fes 
devoks m6raux dans Ia fphefie qu'il pc-^ 
cuj^e. 

Nous n'avons done pas befoin de rei- 

eoiirir a des revdations trompeufes , k 

des interpretes duciel,adesPretre9poiir 

d^eouvftf l€# vued de k Providence. U 

. M a 
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n'eft pas n&seffaire de nous promettre 
des recompenfes dont nous n'avons point 
d'id^es, ni de nous faire des npienaces ef- 
frayant^s pour nous faire remplir nos vrais 
devoirs, auxquels notre bien-6tre e£l tou- 
^ jouTs attache. LeTout-PuHrant,qui ^re^e 
nos deftindes, nous^punit & nous recdm^ 

Eenfe d;ans ce monde: nous fommes mal- 
eureux quand nous faifons le mal ; nous 
fommes , neureux quand nous faifons le 
bien: la Socie'te fe detruit par Tesces de 
nos vices; la Socidtd profpere quand fes 
membres font vertueux, Chaque homme 
ne peche jamais impunement: il eft for- 
c^ par fes remords au repentir; il di for- 
c6 par fejbefdins, de mdriter TaffedUon 
des autres ; il eft force de rougir » guand 
au fond ''de fon coeur il fe rend le temoi- 
gnage.cju'il ne m^rite que leur mepris ou 
leur haine ; il s'sroplaudit lui-meme qaand 
il fait qu'il a mentd leur amour; il efl 
applaucfi des aptres , il en efl cheri & 
refpeft^ , quand ils eprouvent le bien 
qu'il leur fait. 

_ Cette Religion , rdveMe par Ia nature k 
tout hre raifonnable, parle le mfime lan- 
- gage a tbus les hdmmes; elle feroit plujj 
^coutee & mieux connue fi la tyrannie 
& les cris des religions faftices n*etouf- 
foknt poiat fa vois^^ & fi les pafiions des 



hofames n^ les empdchoieht fouvent de 
Tentendre. lis font toujours punis dp 
leur furdite opiniStre; ils ne font rdcom- 
penfes ou heureux que lorfgu'ils font do- 
ciles. 

Cette voix delanature Scderlaraifon 
parle fur le meme ton a tous les habitant$ 
tle la terre; elle dit aux Souverains d'§- 
tre jaftes , de regner par rdquitd, ^de fat« 
re du bien aux peuples s*ils veulent m^ 
riter leur amour& fe couvrir de gloire; 
elje dit aux fujets d'obdir k des loix qui 
tendent au maintieii de la Socidte,qui lesr 
protegent & qui font leur ffiretd; elle 
dit aux Eppux de s'aimer^& de fuir pour 
leur intdrfit mutuel ces querelbs , ces dis* 
cordesi ces ddulteres qui jpourroient les 
ddfunk; elle dit au Pere de femille de 
cWrir f^ enfants,-de les dlever avec 
foin, de leur infpirer de bonneheure les 
fentiments que dans lavieillefle il ferabien 
aife de retrouver en eux; elle dit 'aux a- 
mis d*entretenir avec fbin le feu facr^ de 
l'atoiti(^;aux aiFoci^s d'Stre fideles a leurs 
engagements; 4 tous les hommes d'Stre 
juftes , humains - & bienfaifants envers 
tous les Stres de leur efpece , s*ils veulent 
s*attirer de leur part les fentiments qu*ils 
exigent pour fe rendre heureux ici-bas; ' 
' £n£in cette Religion de la nature^arle 
M 3 



tfune fefon intelligible 4 tous ceux <ju? 
voudront la confulter dans le fondde leui 
propre coeur. Que]Ies qae foient leurs 
foecubtionj , les hommes feront forces de 
lentir qu'ils ont befbin le« uns des autres, 
qn'ils nafont dans la Societe gue pour fe 
p^fiter des feeours mutuels, que la So^ 
ciet^ ne leur eft avantageufe que lorfgue 
la vertu y regne. lis feront oblig^s de 
reconnoitre que la juftice la maiiKit^nt, 
que Ia bienfai(ance Ia rend agr^able, que 
I'humanitd eft le lien general qui unit 
tous les hommes entre eux, querihdul« 
gence eft n^eflaire entre des creatures 
foibles & fujettes a des paflions, a des er^ 
reurs, a des foiblefles, & ni^ceflairemeiK 
ini^gales pour les kcaltis de Ycfpric. 

En faifant rdflexipn aux confequcnces 
^es vices chacun s'appercevr^ facilement, 
que pjour fon propre avantage il doiK jwa- 
tiquer la tempe'rance , moderer fes pJai^ 
firs, sabftenir de ce qui peut endomma^ 
ger ia fante, enfin ne rien faire qui rex«* 
pofe a la haine ou au mdpris de fes a^^ 
cids^ ni aus reproche& de fa propre coi> 
fcienoe^ qui pour un ame honnete fone; 
4in ch4timent auffl riffoureux que Je« fnb>- 
^licps decernes par les loix le font i>our 
ceux qui n'pnt point reyu de hons prin^ 
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Les preceptes fi fimples & fi vrais de 
cette Religion de Ia nature font faits poiir 
€tre fentis par les Chr^tiens&lesPayens, 
les Mahometans & les Chinois , les Pro- 
teftants & les Papiftes. ' Qae dis - je ! Les 
Athfes eux-inemes, quelles que foient les 
crreurs de leurs fpeculations, nepeuvent 
fe refufer aux le^ons pi;eflraiites d^ Ist aa- 
ture & de la raifon ; ils ne peuvents'em- 
pecher de reconnoltre ce qu'ils ddivent 
a leurs ferablables , le befoin qu*ils ont 
d*eiix, les moyens nteeffaires pcHir fe les 
rendre favoi'jibles, en un mot ce qu*il 
faut faire pour vivre heureux, pour etre 
aimes & confideres dans la Societe dont 
ils font membres. Je vais plus loin, & 
je pr^tends qu*u}i Atbee^ c'eft-a-dire, un 
bomme 'qui nie fbrmellement Tesiftence 
d'un Dieu , peut avoir des motifs plus 
r^els & plus folides pour pratiquer les 
veftus fbciales & pour remplir les de- 
voirs de la Morale, gue tous ces fuperfti- ' 
tieux qui ne connoiflent d'autres vertus 
que les vertus in^tiles de leur religion 
faOice , d'autre Morale que celle de leurs 
^Prfitf^s, qui la fcMit plier a leurs propres 
paflion^j & qui la fondent fuf une faufle 
Divinite qu'ils fuppofent injufte , partia- 
;le, cruelle, capricieufe & changeante 
fuivant leurs intdrets, I qui ils Ibnt fi 
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fouvent ordctoner les aoions les plus noi-r 
res, & au notn de laquelle,ils font com-- 
mettre les chofts les plus deftruftivca 
pour la SiDici^t^. 

Oui, je le repete, il vaudroit mieujq 
ne point admettre un Dieu, que d'en ad-» 
njettre un qui ffic mechant, bizarre, in- 
jufte; qui exigeat qu*on lui facrifiat U 
raifon ou'il a donnee a fes creatures pour 
Tes guideiy qu*on le refufat aux biensi 
qu-il leur jjrofcure; que Ton etoufFat l^s 
penchants invincibles dei la tiature, donc 
il eft Tauteur, pour s'etudi^r a fe rendrQ 
malheureuK. SU etoit poflible d'outra^ 
ger ou d*o£Fenfer un Etre dout rien ne 
peut trouWer la felicit^, on I'ofFenferoic 
oien moins en doutant de fon exiftence, 
on mfime.en la niant tout-a-ftit^ qu'eii| 
lui attribuanc des imperfefUgns & des; 
vices que nous fompies foxc6s de ddteftei;' 
dans nos femblables. Les Prfitres, en fai-» 
fanc un Dieu barbare, font de vrais blas-f 
phemateurs ; ce font eux qui forcenc bieti 
des gens a recourir a rAtheifme, pour 
tficher d'aneantir, s'il eft poflible,. dans 
leur efprit jufgu*i Tidee d'uii Etreaqui 
Ton ne peut fonger ffins tr^mbler. Ce 
font ces PrStres qui rendent Tesifleilce 
de Dieu douteufe & prohl^matique, eia 
/^f att^phant d^:^i4|^es tot^Iement incpn^* 
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patibles, qui impliguent conttadiaion^ 
qui fe d^trurfent les unes les autres* 

En effet , mon R, P. , je foutiens qu'il 
eft impoflible de fe faire aucune idee fixe 
du Di(@u que les Theologiens nous an« 
nohcetitr Qu'efl:-ce q\x\\m D^eu hon ^ 
qui veut le hien d6 fes cri^atures , & gtii 
en meme temps les tente ou leiir tend des 
pieges, qui l^s chStie pour y etre fifc- 
Combee§, qui leur dpnne des foiblefles 
pour avoir di;oit de }es punir, qui les 
punit eteraellement pour cfes fautes com^* 
mifes pendant le temps, qai ne mec au* 
cunes bornjps k fa cruautd? I^eut-on ap« 
pell^r jafte ua Dieu partial, qui ne fe 
fait connoitre qu'i une tr&-petite por-. 
tion du genre humain , qui punit tout le 
refte pour Tavoir meconnu, qui s'oflFen^ 
fe des erreitrs involontaires de la penree » 
qui ordonne le trouble, levol, ralTafli- 
nat , les perfecutions ? Eft-ce bien un 
Dieu fage que4'on aniiofipe, quand ou 
nous ordonne de fa part de renoncer a la 
raifon , gn meme temps qu*on nous dic 
que. cette r4i(bn eft un prtfent de Dieu , 
une ^manation de la fagefle, un rayon 
d[e la pivinite? Comment veut-on que^^ 
jje crdie un Dieu bienfaifant, quand on 
me dit quil m'interdit Tufage des biens 
& de$ plaidrs , dans lefquel$ on veut qiie 
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j'admirfe fes foins Mternels & fa provi. 
'dence : vigilaiue ? Eft • il poflible ,qu'un 
Jjiim bienfeifaijt' fe plaife^ dprouver, k 
voff ibuffrir (es cr^atures, a contempler 
leorsr^periicenceSji fe rejouir de leurs Jar- 
ine^'& prenne lai plaifir barbare dans 
le«nnaux qu*^lle« fe font? 

Non, mohi RpP*, j'ofe avancer que 
tout ce qae les p&Kgions fa£lices nous di- 
ient de Dieu, tend vifiblement k rendre 
{<xa eii^iftence douteufe , & m6me k I'a- 
n^^Mtir totalemefit dans refprit de bien 
dej gens. C'^- a eux-m£me$ que les 
Th^Oflo^ens doivent s*en prencure s*il 
exifl:e des fceptique8 ou des athees. II 
fcrofit en efFet aife^de prouver quetoutes 
les pratiques religioifes que les Pr^tres 
cut imagmdesy it>utes leurs cdremonies, 
tpus leiirs'niyfteTiss, tous leurs dogmes^ 
fuppdfenc dans la Divinite des qualites 
humadnes & des unperfeflions incompa- 
tibles avec reflenee divine, par oi j'en- 
tends un Ettt abfolument parfait. Sans 
eiiitrer dans uft detail ^ui pourrait me 
meiBei< nrop loiii , les prieres, les offran- 
des ^ 4es (facrifices , qiie Ton regarde com- 
raeiie*^ premiers devoirs envers Dieu dan» 
tduti;t^|igidh faSice, ne feppoftnt- 
Jls pis line Divinit^ qui oublie fescrda- 
tiirgs^f qui les «i^ge, qui, eft avMe df^ 
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leiina biens i qm 1» leur 'eftvle^en- unmot^ 
un>Ecre peu fege^ qqei^on peut g^gner 

{>ar des prefems^ donc on peut changeir 
es arrfits? . 

S'il eft i!»p(mdehtr:& tAheraire de nier 
Te^iftence d'url Dieu parce qu'il a ^t6 
defigure par^ des hommes trompc:ur« & 
iujterefles, gui!en ont ou qui en doriaenC 
de faufles id^s; il oe fecdit pa$ moins 
abfurde d'admj^tre fiir leut parole ua 
Dieu qui.re{)iiig]ie au bon fens. Le Dieu 
des Eretres/ne peut etre le Dieu de 
rhomme fagei'rde l'homme honnfete , de 
Vhomvfitr A6{mt4TeS6. :Soh Dieu efl une 
intelli^etucB; t'par£aite /mon ifufceptible dfc 
foiblefi^s*, [doDt la ikg^fljs & lapuiilance 
fe montfeiitjdans fes.t)quvres , dont les vo*- 
iontes fe :maftif(jftemj:cJajfement dans les 
laix necefS&'e& -aii'iJoecaWit <ians la nar 
ture. Cefitei3utelfigepce:6ge ne peut 6r* 
donner ce igue nous^pdlons des folies; 
fa touce - piiiilknce nemou^psrmet point 
de la croire. fufceptibleide'miice , de yen- 
geance , d^j cruaute ^ qui fi^ppofent toii-- 
jours dj^ lafoibleffe^&'dela.crainte; Tes 
Ioix doivent etre.claines.&fenfibfes pour 
tous les Etres, qui doi\^eot etre forces dt 
kf executer. ^ v 7 t r 

Les honunes font les creatures de Dieu; 
'5k fonc iVuvrage d^jfes mainsj ils ibot 



ibvatik i fa voloijt^ fupr^me; ils om n 
cu la raifon de lui pour la decouvrir, 
lis fbnt forc^s de Teiecuter; c'eft li* 
deffus gue font fond^s kurs devoirs en- 
vers Dieu. Dieu, a imprimrf a rhomirie 
un defir conftant d'6tre lieureux; c'eft- 
U ot tendenc toutes fes paflions. £n 
confequence de ce defir il a befoinponr 
fon propre bonheur de vivre en focidte, 
pour £cre plus heureux gu'il ne pourroic 
£tre tdut feuL Les* fecours des autres 
hommes lui procurent des avantages qu il 
n*auroic pdint s'il vivoitifol^. Ilacionc 
hefoin de fes ferobiables pour fon propre 
bonheur: mais ceux-ci ne 5'int^reflent a 
fon bonheu^ qu*autant gu'il s'int^refle 
lui - m§me k leur propre bien - itre ; Us 
raiitient, ils Thonorenc, ilsiJui rendent 
des fervjces i proportion qu*ils yoient en 
kii l^yifpofitibns qa*ils defirent. ' Voitt 
lefondement de tous les deVoirs del'hom- 
me. Ils font, conuneon voit, ori^nd- 
rement fpnd^s fur la volonfc^ Divine qui a 
feit rhomme, qui Ta Irendu (bciable, qui 
voulut que la focidtd le rendit heureux, 
& qu'il travaiHdt kd-mgme au bonheur 
de la foci^td Ainfi les devoirs de l'hom- 
me envers les Etres qui vivent en foci&6 
avec lui , ont potir fondement & potir ba- 
ie h volont^ de Dieu-m^me, qui alFait 
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rhomme fodable, ou qui voulut qa'ii vt^ 
cAt en foci^t^. 

Les devoirs de Thornme envers lui-m6- 
me font pareillement fondds fur la volon- 
te Divine. Dieu en donnant ^ ThonHne le " 
defir d'etre heureui & de fe conferver , 
Jui a donnd Ia raifon qui lui en faic d6* 
couvrir lesmoyens; ces moyens font d'e- 
viter tout ee qui peut lui nuire, de s'abs- 
tenir des exces aui-peuvfent nuire a fon 
€tre , de s'interaire> les plaifirs dange- 
reux , de refifter k fes paffions inconfid^» 
rees , en un mot de ne nen faire qui pmik 
mettre fa fante , fon bien-^tre , fa vie en 
peril,ni rexpo(er au m^ris ou k la hk^ne 
de ceux avec qui 11 efc forc^ de vivre, 
& dont les fecouirs lui font neceflaires a 
cha(Jue inftant. 

II eft doric ^vident que c*eft remplir 
les vues de la Providence que de travail- 
ler au bonheur de la Societe & de tra- 
vailler iu, fien propre, & que c'eft agir 
contre fes ordres que d'agir d'une fa^on 
contraire. Ainfi nous violonrla loi de 
Dieu toutes les fois que nous nuifons a la 
Societe ou a nous«m£mes, & nous^ en 
fommes neceiFairement punis par le mal 
que. nous nous faifons , par les remords que ^ 
nous eprotivbns,par le defordre qui arri- 
re, dans la Societ^ > .gui, quand clle efl 



4i^{brdonnee ne peut plus coritribuer i 
tiotre bonheur propre, D'un autre c6tc 
nous fommes heureux'quahd nous prenons 
Jes mpyens de rendrc Ia Socidte heureu* 
fe ; fon bonheur & fon maiheur rejaillis- 
fent toujours fur nons^mfimes^ & nous 
fommes toujours les premieres viflimes de 
nos paflions quand nous les ecoutons 
aua: depens de notre bien-6tre durable* 
Telle eft la SanSion de la Loi divine; 
c'eft ainfi que Dieu/des ce njonde, re* 
compenfe ou punit ceux qui font fiddes 
^ remplir fes vues, que la raifcn fait con* 
noitre a tout hon?me qui voudra Ia con» 
fulter: il'y trouvera tout ce qu'il faut 
pour fe conduire ici-bas; elle le guidera 
plus fflrement que ces religions fafUtes 
anventees par les Pretres, qui /acrifient fi 
fouvent le bonheur public S^ celui d^s 
individus a leurs propres interets; ij y 
trouvera des regles fflres pour bien agir 
dans tous les cas , qu^lJes que foient d'ail- 
leurs fes /p^dulations metaphyfiaues; en 
un mot il y decouvrira ce qu'iJ qoit a fes 
femblables, ce qu'il fe doit a lui meme> 
& en s'y cpnformant il s'acquitera de ce 
gu'il doit au Dku qui Ta.cr^e ; il remplira 
donc les devoirs de la vraie Religion> de 
la Religioh naturelJe, de la Religion uni* 
wrfcUe^ qai n'eft uvcre que la Morale faice 
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pour touteTefpece humaine, qiri nepeut 
6txe fujette a difpuie, 4i ^ui jamais ne 
peut confeiller de nuire au genre humain. 
Voila ma Religion, monR. P.: tout 
fitre raifonnable, quels ^e foient fes pre- 
juge's du fes opinions, fera forcd de 1 ap* 
prouver & de foulcrire a ma profeffion de 
foi : elle convient a tout honnete homme , 
de quelque pays & de,quelque religion 

3u'i] foit, Pour peu qu*on veuille Ia mel- 
iter, on feritira qu -elle fuffit pour regler 
la conduite des petfbnnesfenfees; &les 
principes gdnerau:^ mie je viens d'dta- 
blir prouveront, que u j'attaaue avec for- 
ce les prejug^s rejus , c'eft pour leur 
fubftituer des verities qui ne peuvent 
€trc conteftdes (*) & que j'efpere aveC 
le teihps pouvoir metcre dans tout leur 
jour. En attendant, ce que j'ai dit doit 
fuffire pour vdus prouver que mon in- 
crddulitd n'eft poiht fond^e fur le liber- 
tinage, fur la malice de mon coeur, fur 
la corruption des moeurs. L'age, la re- 
flexion & des infirmitef frdquentes, onc 

O I*e« principes de ma MoraJ^ Tont plus amplement' 
d^veIopp4s datis un aucre ^ouvrige que je dedine uai- 
queti]enc k cet objet, o(k je fetlii voir l*ind^pendancQi 
de la Morale de touce religioa fadlice , qui ne peuc 
jamais que nuire ^ Ia Monle univ^iTelle ou il la religion 
4« la.nacure. ^ 
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^Im^ mes ^affions : je vis dans Ia ret 
& fans ambition» au miiieu de ma fai 
& de quelqu^s amis^ qui me rendent 
reux & dont le bonheiir m'interefle. 
fortune honnfite fi^t pourcontenter 
defirs, & mSme pour me procurei 
^vsmtage de fecounr la mifere dans 
femblables ; je vis tranquille , depuii 
Vai banni de mon efpric le» fantomei 
rerreur y avoit enfantes ; j'attends, 
trembler, la mort comme un terme 
Vitable que FAuteur de la hature a fi 
tous les Etres ; cette mort ne peut | 
eflBrayer celui qui fait que fon for 
dans les mains aiin Etre infiniment 
fait dont la fagelTe, la bonte, la j 
ce, ne peuvent 6tre mel^es d*aucun^ 
perfe^tion, nj jamais. fe demencir. 

ii Lm...^. U i8« Mars i 
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